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l a Pologne elTEurope Centrale 

Parmi les articles qui ont paru en ces derniers 
temps sur la question polonaise, il faut signaler 
celui de M. Hilaire Belloc, publié dans son 
excellente revue Landand Water. M. Belloc est 
un de ces esprits rares qui savent rattacher \ea 
faits particuliers à un ensemble plus vaste et qui 
•en étudiant la vie politique des peuples et des 
Etats tâchent d'en saisir la signification réelle et 
profonde. Ainsi il fait valoir des arguments 
sérieux pour la reconstitution de la Pologne (c'est 
bien le titre de son article) et il les déduit avec 
une rigueur sans pareille de la situation politique 
générale. 

De plus en plus, assure M. Belloc, tout indi­
que qu'en Europe occidentale toutes les questions 
seront résolues dans un sens favorable aux Alliés. 
En ce qui concerne cette partie de l'Europe^les 
.exigences allemandes vont toujours diminuant 
-et avec toute certitude ne cesseront pas de dimi­
nuer. En est-il de même lorsqu'il s'agit de l'est ? 
IJCS prétentions allemandes sont-elles aussi sus-

tt c«»ables de devenir de plus en plus modestes ? 
{^ Belloc hésite à l'affirmer. L'Allemagne tiendra 
avec obstination à ce que les problèmes de l'est 
soient résolus dans la ligne de son plus grand 
intérêt et ce n'est que difficilement qu'elle renon­
cera à ses visées. 

Donc le champ de la victoire décisive se rétrécit 
graduellement et c'est en Orient qu'il faut cher­
cher sa localisation finale. Pour M. Belloc, il n'y 
a aucun doute que c'est la question polonaise 
qui sera la pierre de touche de cette guerre, 
m car la constitution d'une Pologne est indispen-
jsable quel que soit le vainqueur ». 

« Sera-ce nous qui imposerons notre constitu­
tion ou nos adversaires la leur ? » Voilà l'énoncé 
•de ce problème politique de première importance. 
En effet, il y a deux solutions possibles de la 
•question polonaise: ou la Pologne deviendra une 
simple province de l'Europe centrale, a Mittel-
•curopa » et « avant-garde d'une agression poussée 
en avant » — ou elle sera reconstituée dans son 
intégrité avec le libre accès à la mer sous la 
forme d'un Etat autonomeou même indépendant. 
Dans ce dernier cas elle constituerait vraiment 
•un élément primordial de l'équilibre européen et, 
dirigé par ses tendances politiques contre les 
Centraux, elle servirait les Intérêts des puissances 
occidentales dans l'Europe centrale et générale­
ment en Orient. M. Belloc attire donc l'attention 
de l'opinion publique sur cette question. 

Il n'est pas sans intérêt de remarquer que cer­
taines opinions qui en Allemagne sont déplus en 

* | plus fréquentes viennent confirmer les observa-
f %- lions ingénieuses de M. Belloc. Comme toutes 

les énonciations des hommes politiques alle­
mands, ces opinions décèlent aussi des inten­
tions cachées et mettent en lumière leurs buts 
essentiels et les moyens de les atteindre. Nous 
pouvons considérer comme caractéristique sous 
•ce rapport l'article de M. Kerschensteiner qui a 
paru dans le numéro de décembre de la « Euro-
paische Staats und Wirtschafts-Zeitung ». 
Comme tous ses compatriotes, M. Kersc'hen-
.steiner réclame pour l'Allemagne la domination 
du monde. Mais il voit que la situation militaire 
et politique s'aggrave, qu'un abîme se forme entre 
'l'idéal rêvé et la réalité environnante et il tâche 
de trouver un expédient pour assurer à sa patrie 
'la victoire décisive et les gages d'un développe­
ment futur. 

J'insiste surtout sur cette idée de développe­
ment : M- Kerschensteiner propose de combiner 
.étroitement la politique extérieure avec la poli­

tique intérieure et de subordonner celle-ci à 
celle-là. 

Le but principal de la politique allemande doit 
consister dans la dissolution définitive de l'En­
tente ennemie. Elle menace par trop l'empire 
allemand pour qu'on puisse tolérer son exis­
tence dans l'avenir. Vu le développement rapide 
de la Russie, le renouveau de la France, la mili­
tarisation de l'Angleterre, qui peut nous garantir, 
s'écrie l'auteur allemand, que nous saurons 
résister à l'agression nouvelle de ces Etats. Le 
seul moyen de dissoudre cette coalition dange­
reuse est d'éviter toute annexion au moins dans 
l'Europe occidentale. Et c'est ici que ressort l'idée 
directrice de la nouvelle politique allemande. 
'Elle peut être résumée de la façon suivante : 

Il nous est impossible d'obtenir une victoire 
quelconque sur le front de l'ouest. Notre tendance 
d'expansion dans cette direction s'est heurtée à 
un obstacle insurmontable. Tâchons d'obtenir la 
victoire tout au moins politique ou diplomatique 
à l'est, ce qui n'est pas encore exclu. Le seul 
terrain d'expansion qui nous reste se trouve à 
l'est. Concentrons donc toutes nos forces contre 
la Russie, réconcilions-nous avec nos voisins 
occidentaux, et la puissance de l'Allemagne sera 
parfaitement sauvée. 11 nous faut pour cela que 
le Royaume de Pologne reste séparé des autres 
parties de la Pologne et qu'une partie de la 
Lithuanie et de la Courlande soit annexée à 
l'Allemagne. Ces provinces vont constituer un 
pays de colonisation agricole et nous serviront 
ainsi à forger une Allemagne plus forte et plus 
puissante qu'auparavant, Tel est le but que 
M. Kerschensteiner propose à l'Allemagne, — tel 
est le moyen de se tirer d'affaire, si l'on veut 
obtenir un résultat positif et pousser en avant la 
réalisation de l'idée pangermaniste. 

Il est intéressant d'observer que même cette 
Pologne mutilée, réduite à l'impuissance par des 
conventions économiques et militaires, paraît 
•entraversensiblement l'expansion allemande vers 
l'est. M. Kerschensteiner cherche à persuader 
les Polonais qu'après avoir obtenu un Etat auto­
nome des Centraux ils devraient renoncer aux 
autres territoires polonais et abandonner le rêve 
de l'unification. Ce qui caractérise bien la men­
talité germanique c'est qu'il leur propose comme 
exemple les Allemands autrichiens qui sont 
évidemment loin de constituer une « Germania 
irredenta», tout en oubliant d'ajouter que ces 
12 millions d'Allemands autrichiens gouvernent 
un Etat de plus de 50 millions d'habitants, tandis 
que les 4 millions de Polonais prussiens non 
seulement n'ont aucune possibilité de gouverner 
qui que ce soit, mais subissent eux-mêmes la 
plus cruelle domination et sont en butte à des 
mesures exceptionnelles visant leur dénationali­
sation et leur extermination complète. 

Il faut encore mentionner une autre opinion 
analogue que l'on peut déduire de l'article de 
Max Harden, journaliste bien connu, publié dans 
le « Zukunft » le 27 janvier. Elle n'est pas expri­
mée explicitement dans le flot nébuleux des 
paroles. M. Harden y fait un grand éloge du 
président Wilson et de son message au Sénat et 
trace dans une vision « prophétique » la future 
constitution de l'Europe. Il n'est pas besoin de 
reproduire ici ces idées vagues au sujet des 
puissances occidentales. Il suffit de remarquer 
que, tandis qu'il se prononce pour une sorte de 
« statu quo » à l'ouest, il prévoit « le change­
ment le plus sensible dans les affaires de l'Eu­
rope orientale ». M. Harden souligne surtout 
l'épanouissement considérable de l'Autriche qui, 
transformée en un Etat fédératif (Bundestaat), 
embrasserait les conquêtes austro-allemandes 
dans les Balkans, notamment tous les territoires 
serbes « avec de bons ports de commerce » sur 
la mer Adriatique. Quant à la Russie, il ne 

s'exprime pas assez nettement : il range sur le 
même plan toutes les nationalités hétérogènes 
de cet empire et il réclame pour elles les droits 
politiques tout en mettant au premier plan les 
Baltes, c'est-à-dire les Allemands. 

En résumé, c'est surtout sur l'est que l'Alle­
magne concentre de plus en plus son attention. 
En effet c'est dans l'Europe centrale et orientale 
qu'elle a obtenu ses plus grands succès mili­
taires et c'est encore là que les réseaux de son 
expansion économique ont circonscrit les plus 
vastes horizons. Il ne serait pas téméraire d'affir­
mer que malgré les tendances antianglaises, qui 
se manifestent visiblement en ces derniers temps, 
un revirement s'est opéré dans les conceptions 
politiques allemandes. L'attaque formidçible vers 
l'ouest ayant échoué, on repreàd avec vigueur la 
politique consacrée par la tradition séculaire 
qui est celle de a Drang nach Osten « Il est bon 
de rappeler que Hindenburg dont l'influpnce sur 
la marche des affaires politiques en Allemagne 
est incontestable et reconnue de tout le monde 
représente expressément ce point de vue. C'est 
bien lui qui a déclaré que la Russie est le pire 
ennemi de l'Allemagne. Bref, les Allem inds 
seraient portés à considérer le succès en Europe 
centrale comme une issue relativement favorable 
de la guerre sinon comme une victoire. 

Reprenons donc pour finir ces remarques les 
paroles de M. Belloc : « A l'ouest l'Allemagne est 
battue et contenue, elle ne pourra jamais se 
rendre maîtresse de ces territoires. Seule la ré ­
organisation de la Pologne prouvera sa défaite. » 
Quelle sera cette Pologne réorganisée'i? M. Belloc 
le dit sans équivoque : « Dans l'intérêt de la 
paix future de l'Europe, le programme des Al­
liés doit comprendre la reconstitution de la Po-
logne dans son intégrité avec le libre accès à la 
mer Dultique. » 

L'idée principale qui découle des opinions 
pî'ésentées ci-dessus est que le problème de 
l'Europe centrale et plus généralement orien­
tale ne peut être résolu dans un sens favorable 
aux Alliés que si les territoires polonais de la 
Prusse, la Posnanie, la Silésie, la Prusse occi­
dentale et orientale, en sont détachés et incorpo­
rés au Royaume de Pologne. 

INQUIÉTUDES ALLEMANDES" 

Tout, dans le Royaume de Pologne, ne semble 
pas marcher au gré de l'Allemagne Aussi les 
relations qui doivent s'établir entre le futur Etat 
polonais et la Prusse ne cessent-elles d'être une 
cause de soucis pour les pangermanistes. L'un 
deux, le D-^Reinke, membre de la Chambre des 
Seigneurs de Prusse, vient de publier à ce sujet 
dans le Tag un long article qui est l'aveu de 
1 impossibilité où se trouve l'Allemagne de faire 
accepter aux Polonais le régime qu'elle avait 
voulu leur imposer, une preuve évidente de l'im­
puissance du gouvernement allemand à tirer du 
l^oyaume de Pologne les avantasres qu'il escomp­
tait. Le D' Reinke s'efforce, à vrai dire, de t r an ­
quilliser les appréhensions allemandes, mais les 
arguments auxquels il a recours pour apaiser 
les inquiétudes de ses amis politiques ne font 
que davantage mettre en relief la véritable situa-
tien de laquestion polonaise et la faillite évidente 
de la fameuse « orientation allemande « sur 
laquelle comptaient tellement les gens de Berlin 
le jour où ils se décidèrent à proclamer « l'indé­
pendance » du Royaume de Pologne. 

« On entend fréquemment répéter chez nous, 
dit le D" Ueinke, que notre politique poloîiaise 
est un fiasco, que les Polonais ne se tournent pas 
vers nous, mais du côté de la Russie. D'autre 
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part, au Conseil iNital polonais, son préaideni 
M. Niemojoicski, n'pmidant au gouverneur géné­
ral, a parlé de la mission histarique. de la Po­
logne qui, dit-il, doit étendre ses frontières sur 
les territoires, libérés du joug russe, gramtant 
autour d'elle. » Cette déclaration est un avertis­
sement, dit-on, que la Prusse doit à l'avenir 
compter sur un irrédenlisme polonais. Il ne faut 
pourtant rien exagérer. Il n'est pas juste de 
parler d'un fiasco denotre politique polonaise. De 
semblables paroles ne peuvent que nuire au rap­
prochement des deu.r peuples. Ce qui est certain, 
c'est quele 30 décembre l'.Hd, le gouverneur géné­
ral a publié un avis dans lequel il s'élevait conter 
l'opinion répa/nhir dans le peuple polonais que, 
depuis la praclamulioti duô novembre, l'adminis­
tration allemande n'avait plus d'ordres à donner 
dans le pays. Un tel avcrtissemeui en dit long. 
Certes, c'est dans noire propre iniérèi que nous 
avons délivré les Polonais. Ils n'en auraient pas 
moins dû nous remercier avec enthousiasme. Or, 
cet enthousiasme ne s'est montré que dans de 
rares endroits. N»us avons, en somme, récolté 
très peu de remerciements. Le fait est que beau-
coup de grands industriels, même d'origine alle­
mande, préféreraient rester Russes pour ne pas 
perdre leur marché de ihissie, ils travailleraient 
plus aisément arec des fonctionna ires russes, sen­
sibles aux pourboires, qu'arec ime administration 
solidement organiser à l'allemande. La seule 
penséedes charges sociales qu'iU auront à suppor­
ter les remplit d'épourantr. Dans les campagnes, 
u^aucoup de gens reqrettent le bon temps de la 
domination russe. Connu qu'on ne s'occupât 
point de politique, on vivait très bien sous le 
sceptre du [i Petit Père )*. Les Russes n'mit jamais 
entretenu chez les Polonais le moindre idéal 
national. Nous autres, au contraire, désirons 
créer mie Cologne llorissante et firte qui. en 
union, ét'roile avec nous, fasse front du coté de 
l'Est. Il faudra beaucoup île ii'mps pour vaincre 
la résistance des Polona'is à loules les réformes 
eiue nous voftious leur imposer et qu'ils ne com­
prennent pas. La loi sur la constitution d'une 
armée polonaise se heurte à de grandes difficultés. 
L'admin'istration austro-allemande avait fait 
appel aux volontaires. Non seulement la popu 
lationa répondu : « Seul, un ffouvernement polo­
nais peut réclamer le sang polonais » mais, de 
plus, lie nombreuses feuilles volantes circulant en 
secret ei intitulées : « Le sang pobmais pour le roi 
de Prusse ? » rendent les enrôlements extrêmement 
diffficiles. Nous avons encore à parcourir un 
chemin pénible et plein d'épines uvaut d'alteiiulre 
le but fixé par la proclamation du J novembre 
dernier. Nous fenots de notremieux. Nous sommes 
pleins de bienveillance pour les Polonais. Mais si. 
ctmtre tout espoir, ils ne veulent entendre la mi.r 
de la raison, s'ils voulaient paralgsfr notre bras 
au lieu de le soutenir nmlre l'ennemi de l'Est. 
nous pourrions être conintiuts de Imr rappeler 
qu'ils n'ont aucun droit à la faveur que les deux 
Empereurs leur ont librement accordée. » 

Quel sinistre spécimen de l'impudence et du 
cynisme prussiens ! Voyez d'ici ces deux empe­
reurs octroyant des faveurs à la Pologne, ce 
malheureux pays qu'ils verraient avec plaisir 
disparaître de la face de la terre et qu'ils n'ont 
doté d'un simulacre d'indépendance que dans 
l'espoir qu'il servira mieux leurs desseins. Cet 
idéal national dont parle le D^ Reinke n'a 
jamais eu besoin d'être réveillé. 11 a toujours 
existé et c'est grâce à lui que se sont brisés à 
une résistance insurmontable tous les efforts de 
germanisation et de russification. Rien n'a pu 
étouffer dans les cu'urs polonais le feu sacré do 
l 'amour de la patrie. Ils la veulent une et indi­
visible et c'est là la raison pour laquelle la nation 
polonaise ne se prête pas au jeu de l'Allemagne, 
cette ennemie irréductible de l'unité nationale 
de la Pologne. 

C'est ce sentiment profond, cette conscience 
de sa force et de sa grandeur qui a permis au 
peuple polonais de réaliser les avantages dont il 

bénéficie actuellement, avantages qui ne sont 
nullement des faveurs consenties par l'Alle­
magne, mais bien des concessions dictées par la 
nécessité dans laquelle elle se trouvait de gagner 
à sa cause la nation polonaise. Or, elle n'y a pas 
réussi. Le D"" Reinke l'avoue franchement. Les 
Polonais n'ont pris que ce qui leur revenait de 
droit. Non contents de ce qu'ils ont pu arracher à 
l'Allemagne, ils réclament tout ce qui leur est 
dû Ils veulent leur Patrie reconstituée et dotée 
d'un gouvernement national indépendant. Tant 
que satisfaction ne leur sera pas donnée, ils ne 
cesseront de lutter. M. Reinke a beau les mena­
cer des foudres de la colère allemande, ils ne 
céderont pas. Depuis mille ans l'avalanche 
teutonne s'élance à l'assaut de la forteresse polo­
naise et demain, pas plus qu'hier et aujourd'hui, 
les reîtres allemands ne viendront pas à bout de 
la vieille civilisation polonaise. 

PAUL DE Nie. 

NOS BRAVES " 
•Wladislas Gembicki,volontaire polonais, vientd'être 

cité à l'Ordre du jour de la division (Croix de Guerre avec 
étoiles d'argent) : 

« Ordre 119 bis de la 133' division de marche du 22 dé­
cembre 11)16. De Gembicki Wladislas, canonnier servant ; 
délié de toute obligation militaire. Engagé volontaire pour 
la durée de la Guerre dans IWrmée française. .\ sollicité 
l'honneur de partir avec les vagues d'assaut lors de l'attaque 
dn 9 décembre 1916. Blessé à la tête a continué à suivre 
la progression ; ne s'est arrêté qu'épuisé par ses bles­
sures. » 

''Quo Vaditis?'* 
(Colloques actuels) 

Un restaurant, là-bas, à la Glacière, — une 
gargote toute pareille à celle qui sert de fond aux 
anges déchus d'Anatole France. Des chevelures 
d'Absalon négligé ; des pommettes saillantes ; des 
ne: crochus; des prunelles noires et ardentes 
dans des faces camuses ; des yeux bruns douce­
ment rêveurs enchâssés dans des figures basanées 
et maies, ou glacés et fixes troués d'une petite 
pupille et semblables à de» groseilles jaunes ; des 
regards clairs, froids et transparents comme l'eau 
courante dans des visages blonds et pâles. Types 
de Slaves de bonne frappe— en majorité; quel­
ques Roumains,' Italiens ou Espagnols, un ne 
sait ; beaucoup de .Juifs de partout : de Russie, 
de Roumanie, de Pologne : quelques hommes et 
femmes aux traits effacés et « neutres ». Tous, 
tans âge bien déterminé et sans état civil bien 
défini: étudiants'!'... artiste*?... artisans?... — 
tous portant sur le masque une commune marque 
de tristesse. Dans un coin, près de iarrière-bou^ 
tique, deux dîneurs : l'un, engagé volontaire, un 
beau soldat de France, en capote bleu-horizon 
éventé, lavé, poussiéreux ; l'autre, un grison, la 
barbe et les cheveux moitié argent, moitié or. Ils 
devisent, discutent — et voici, en substance, ce 
qu'ils disent: 

« Quelles bizarres tendances a votre esprit, mon 
cher ! Il tranche, il rogne et il s'applique sans cesse 
à conclure. 

— Vous croyez? Eh bien, non! détrompez-vous, 
il n'en fut pas toujours ainsi. Aussi, ce n'est pas à, 
mon esprit qu'il faut vous en prendre, mais au temps 
([ui exige des conclusions nettes, des aboutissements 
catégoriques, et n'admet guère le vain jeu de bas­
cule. Maintenant, les nuances, les demi-teintes, les 
vérités à double face doivent disparaître de notre 
entendement, pour faire place aux affirmations et aux 
négations fermes. Il n'y a que oui et non, que 6ianc 
et noir, que bien ou niai qui comptent à l'heure 
présente, comme il n'existe, pour le moment, 
qu'ami ou arft)ersaire. Voilà pourquoi je garde ce 
ton décisif, le seul qui cadre avec mon uniforme. 

— Même à l'opposite des problèmes complexes el 
des questions douteuses, même en présence des 
obligations qui s'entre-croisent, devant les brouil­
lamini et les enchevêtrements ? Se peut-il que vous 
espériez les démêler, les débrouiller, les résoudre, 
sans avoir recours au sang-froid, à l'objectivité tran­
quille? C'est pourtant avec des doigts patients et 
agiles qu'on dénoue les nœuds les plus serrés, les 
plus difficiles à défaire. 

— Il reste encore, mon ami, la manière forte, ma­
nière de les couper illico, et c'est celle-là qui actuel­
lement s'impose comme la meilleure. — Les mots de 
Balzac : • Tout est bilatéral dans le domaine de la 
pensée : les idées sont binaires • prennent leur com­
plète signification quand les moissons se font 
calmes, quand le drame de la vie est complexe et 
non pas implexe et laisse le loisir de vivre en soi. 

— Et, dans les situations ambiguës, équivoques, 
tiraillé et repoussé tour à tour, comment procédez-
vous, pour combattre le trouble et l'incertitude? 

— Le plus souvent, lorsque je ne puis juger ou 
comprendre une chose par moi-même, j'ai pour 
règle de suivre une personnalité grande et honnête, 
un des psychoporapes que la vie nous donne pour 
illuminer notre route, et alors je rattache ma foi à ses 
principes et mes sympathies à son amour... Mais 
assez de généralités ! Je vous sens tout perplexe et 
tout plein de réticences. Nous sommes entre nous, 
politiquement, intellectuellement et sentimentale­
ment entre frères, nous nous devons donc, les uns 
les autres, une franchise entière, comme nous devons 
à la cause commune une fidélité d'acier, dans nos 
désirs et dans nos rêves. L'Entente nous conduit à la 
Victoire, nous n'avons qu'à emboîter le pas. L;i 
France, l'Angleterre, l'Italie... 

— Ahi/iicjacei lepus. La France, l'Angleterre, 
l'Italie!... tant que vous voudrez, camarade ! Mais il 
n'est pas qu'elles qui fassent partie de la Grande 
Alliance. Assurément, la question de l'intégralité de 
la France dans sa beauté, dans son bonheur et dan» 
son éclat séculaire, la continuité de la vieille puis­
sance de l'Angleterre priment les autres problèmes, 
puisque ces deux propositions englobent, en quelque 
sorte, toutes les expectatives restantes : apparem­
ment, ceci enferme cela. Comme signe et comme mot 
d'ordre, ce principe suffit, ou tout au moins devrait 
suffire, pour peu que l'on se place au point de vue de 
l'humanité prise en son entier, et que l'on n'envisage 
que son essor total. Cependant, faut-il exclure de 
nos considérations d'autres nationalités, ou leurs 
parties fragmentaires, qui attendent de cette terfi?» 

r e ^ -épopée — que l'on vit et dont on meurt le 
vement de leur patrie et le sort de leur existence? 
Et reste à savoir si, du train où vont les choses, le 
cercle des intérêts généraux se touche par une tan­
gente avec le cercle de ces intérêts particuliers, de 
quelques-uns du moins. 

— Certes, Us se rencontrent inévitablement. M'est 
avis, même, qu'd n'existe pas dans nos aspirations 
deux circonférences, indépendantes l'une de l'autre. 
Je dirai plutôt, en continuant votre image géométri­
que, que nous tous, autant que nous sommes, nous 
formons les segments d'un cercle, seul et unique ; 
comme les Allemands et leurs feudataires remplis­
sent totalement l'advers, le leur. Notre but, nos 
droits et nos acquêts sont indivis et indivisibles, quoi 
que d aucuns en pensent. Il n'est besoin que de dé­
composer le problème en éléments intégrants, pour 
le voir d une façon évidente ; et on aura ainsi, de­
vant SOI, deux points à discuter : le premier d'un 
ordre universel, le second d'un ordre personnel. Dans 
un conflit de deux forces, de deux civilisations, de 
deux concepts et de deux sensibilités, do deux mé­
thodes il n'est point permis, comme d'ailleurs il n'est 
point possible, de se garder impartial, impersonnel,, 
impassible. Eh bien, en donnant la préférence, on se 
prononce du coup pour celui-ci ou pour celui-là de 
ces deux. Ensemble en lutte, et l'on embrasse la 
religion, on se range à la vérité soit do l'un, soit de 

autre. Or il faut prendre en bloc la religion que 
1 on embrasse, et à fragmenter la vérité, on court le 
risque d en endetter sa masse, pour parler à l'instar 
de M. de la Palice. Vous êtes d'accord, je crois, 
que les Alliés représentent tout ce qui nous convient 
le mieux en fait d'idéologie, de principes, de 
crojances et de tendances esthétiques et éthiques, el 
que les Allemands personnifient tout ce qui nous esl 
contraire. Voici une raison majeure pour nous tenir 
aux Alliés, sans tergiversations et 

— Permettez ! comme nous 
« la conclusion „e doit pas dépasser les prémisses « ; 
et la votre nous arrive prématurément, un tantinet 
hative. Vous avez omis le secondpoint de votre pro­
position, celui que vous appelez > d'un ordre per­
sonnel . . l i n est pourtant pas ii négliger, ce me sem-
b e, car il peut renverser toutes les considérationB 
ultérieures. Outre le bien général, il y aie bien pro­
pre, outre 1 idéal mondial existe un idéal national..-

our 
sans réserve, 

enseigne la logique, 



N° 8 POLONIA 

'%t?;ï 

•^" 

•et, vous savez, la peau est plus proche que la che­
mise. Aussi longtemps qu'ils ne se trouvent pas en 
antinomie — l'alternative est on ne peut plus facile. 
Mais après ?.. . Qui blâmera un esclave d'accepter 
son affranchissement de n'importe quel bon vouloir ; 
(jui désavouera un prisonnier innocent d'aspirer à la 
délivrance et de la recevoir, cent fois bénie, fut-ce 
même de son mortel ennemi ou de l'ennemi de ceux 
qu'il aime ? Surtout, lorsque cet esclave et ce pri­
sonnier est un grand peuple noble et fier, ne doit-
on pas encore moins regarder à la main qui sauve ? 

— Ce que vous dites n'est peut-être pas d'une 
Mioralilé très rigoureuse ; toutefois, avec un peu de 
dialectique cela se laisse défendre. Mais vous errez 
dans les illusions, fort loin des probabilités, plus loin 
encore de la certitude. Le salut des Polonais ne 
peut, en aucun cas, venir de l 'Allemagne. De son 
propreaveu et d'après notreexpérience, ceci est con­
traire à son système politique et à ses capacités orga­
nisatrices, et tout à fait en dehors de ses possibilités 
intellectuelles et affectives. Elle ne sait qu'annexer et 
incorporer, que niveler et absorber sans trace. Les 
faibles, les opprimés, les spoliés, — ceux-là elle les 
affaiblit, les opprime et les dépouille toujours d'a­
vantage. L'Allemagne qui fut et demeure en état de 
lèse-humanité, ne saura secourir personne, au nom 
du droit humain : la bourelle de l,a Belgique peut-elle 
être la libératrice de la Pologne ? 

— Parbleu ! s'il s'agissait de sentiments, nul ne 
l ' ignore. Qui ajoute fois aujourd'hui, qui a jamais 
ajouté fois aux gestes désintéressés de l 'Allemagne? 
Aussi, aucun de nous, certes, n'a songé à ce que les 
Allemands viennent à résipiscence. Que la volte-i'ace 
(le l'ennemi à noti'e égard ne soit amenée par des 
contingences, sous la pression des choses et par rai­
son d'Etat, — ceci ne faisait l 'ombre d'un doute, 
même pas pour ceux qui contraints d'accepter leur 
présence, semblaient admettre leur concours. Mais 
«es réconciliations forcées qui ont à leur base des 
nécessités politiques ne sont point pour cela moins 
solides, — n'est-ce pas ? 

— N'en croyez rien, tout au moins quant au rap-

f rochenient polono-allemand. La haine historique 
. ^ li nous sépare (j'allais dire qui nous lie, tant elle 
est constante et tenace) n'a des racines aussi pro­
fondes que parce qu'elles poussent dans des terrains 
psychiques absolument différents. S'il fallait nous 
trouver, ànous les Polonais , uneopposition «axiale », 
c'est à l'Allemand que l'on penserait tout d'abord : 
notre nature authentiquement slave se trouvant sur 
un pôle, tandis que la sienne, germanique, repose sur 
l 'autre. Regardez 1 les Polonais, sont individualistes 
par excellence ; les Allemands, collectivistes nés ; l e s 
Polonais sont gens à l'esprit fluide et mobile, au 
•cœur enthousiaste, à l'imagination prompte, délicate 
et vite enflammée, les Allemands ont la tête lourde, 
la volonté obtuse, la pensée fixe et opiniâtre. Enfin 
nous sommes idéalistes, foncièrement ; eux. maté­
rialistes dans l'àrae, ne font que couvrir leur réa­
lisme épais d'une couche d'idéologie superficielle. Le 
cours des affaires et des compétitions, les points 
qu'on vise, les fins que l'on se propose varient quel-
(juefois, c'est vrai, au gré des conjonctures ; et les 
annales de la politique connaissent les revirements 
les plus surprenants oùles' adversaires d'hier devien­
nent les amis d'à présent. Mais, lorsque à des intérêts 
contraires s'ajoute une antipathie fondamentale, celle 
qui existe entre les espèces ennemies, le rapproche­
ment s'annonce comme plus qu'incertain et ne pro­
met rien qui vaille. Tout ce que l'Allemagne parait 
nous offrir d'amical, d'avantageux, de propice est, 
par avance, entaché de nullité et appelé à mourir 
tôt ou tard. Provenant de circonstances passagères, 
de tels arrangements, toujours sujets à caution, por­
tent la marque du provisoire et de l'éphémère ; aussi 
ils expirent d'habitude, dès que la nécessité cesse de 
tenir les contractants à la gorge : évidemment c'est 
aux plus faibles qu'incombent, en ce cas , les frais de 
la casse. Nous sommes payés pour savoir ce que 
cachent d'artifice et de ruse les promesses et les 
assurances desrois prussiens, et ce qu'eu vaut l 'aune. 
Faut-il vous rappeler que la Sérénissime République 
de Poh)gne,huit ans avant le partage,reçut de Frêdé-
dôric II , pour prix de la reconnaissance de son titre 
royal, la garantie par acte formel de son amitié sou­
veraine en toute éventualité et en toute cause ? Fré­
déric, par la grâce de Dieu, roi de Prusse , margrave 
de Brandebourg, archi-camérier du Saint-Empire 
romain, prince électeur, grand-duc de Silésie, etc., 

assure, en son nom et au nom de ses successeurs 
« qu'il ne travaille e tne travaillera constamment qu'à 
maintenir les Etats de la République en leur entier» (1). 

— Vous parlez, par ma foi, comme si on nous 
présentait sur un plat d'argent des avantages, de 
part et d'autre. D'où prenez-vous que notre volonté 
dans le choix soit libre. Les Empires Centraux, 
après avoir apporté quelques gages préalables, tels 
la nationalisation de l 'Université, des Ecoles, de 
la Municipalité, de la magistratui-e — sujet de nos 
souffrances et objet de nos luttes — se proposent de 
poursuivre l 'œuvre commencée en nous aidant à 
compléter notre renaissance nationale. Ici il y a 
donc des faits accomplis et des engagements pour 
l'avenir. Par contre, la Russie nous laisse sous 
l'orme et nous offre tantôt le manifeste grand-ducal 
—• voix dans le désert — qui reste deux ans sans 
confirmation sfficielle, tantôt les promesses augustes, 
mais tardives. Qu'y aurait-il d'étonnant si d'aucuns 
regardaient du côté de l'Allemagne avec moins de 
répugnance que tout d'abord — et même avec quel­
que espoir. « Lorsqu'on se noie, dit un dicton de 
notre pays, on s'accroche même à un rasoir . . . » 

— Oh! la « sagesse des nations » à l 'appui.. . je 
vous en prie I — Quand on ne fait pas de politique 
à vue de nez, on ne se borne point à des résultats 
immédiats, plus ou moins illusoires, on n'engage 
pas au profit d'une génération les destinées d'un 
peuple pour longtemps sinon pour toujours ; on ne 
compromet pas, surtout, le aort et la pureté d'une 
civilisation vieille, belle et chère par des immixtions 
pernicieuses. Car, en la mettant ainsi à l 'ombre 
d'une autre, forte, altière, cristallisée et tellement 
« hétérodoxe », nous risquons de la fausser et de la 
faire dévier de sa marche. Comment entendez-vous 
accjmmoder le génie polonais, latin par excellence, 
uveo la Hochkultur allemande ? En quel drôle de 
concubi'nage allez-vous les accoupler ensemble ! 
Ne craignez-vous pas que l'élément germain, in­
flexible et agressif entre tous, ne l 'emporte sur l'élé­
ment slave, de beaucoup plus souple et de beaucoup 
plus impressionnable?.. . 

— Alors, vous supposez, candidement, que les 
Polonais ignorent ces choses, eux qui connaissent 
tous les dangers de l'influence étrangère, toutes les 
pressions et toutes les oppressions, depuis cent vingt-
cinq ans que cela dure ? Si fait ! Ils ont vu ces pé­
rils-là, avec bien d'autres encore. Mais de deux maux 
lequel considérez-vous comme le moindre: être avec 
son ennemi, ou hasarder de ne pas ê t r e? Qu'il ne 
puisse pas tendre sa main loyalement et sans crainte 
— voilà une nouvelle tragédie pour notre peuple. 
C'est pourquoi je me demande avec angoisse, si les 
partisans des n bras croisés »,de la grève morale» (il 
y en eut certains qui conseillaient cette attitude de 
l'inertie attentive) n'avaient pas raison de vouloir, en 
expectative, s'abstenir, arrêter leurs sympathies et 
suspendre leurs haines.. . Est-ce possible, tout de 
même, dites, quand l 'Europe entière halette, saigne 
et combat à mort, et quand dans un camp luttent 
ceux qu'on déteste et dans l'autre ceux qu'on aime. 

— Mille fois non ! C'eut été une renonciation à la 
vie vivante, un signe de décrépitude, une manière de 
léthargie d'àme, — ce qui mériterait de se terminer 
pour nous par le trépas dans les siècles des siècles. 
Demandez autour de vous, ici même, aux Jllspagnols, 
aux Suisses, aux autres ; demandez-leur ce qu'ils en 
pensent. Les gouvernements, ces espèces de mons­
tres à plusieurs têtes et à plusieurs cœurs : expres­
sion de forces égales et contraires, peuvent être neu­
tres, par équilibre même d'idées, de sentiments et de 
volontés qui réciproquement se tiraillent en avant et 
en arrière et, partant, restent immobiles s u r p l a c e . 
L'homme, n'ayant qu'un cerveau et qu'un seul cœur 
va irrésistiblement, attiré à droite ou à gauche, va où 
les affections et les affinités l'appellent. Et fussions-
nous des millions, sans autorité centrale etcollective, 
force nous est de penser et do sentir individuellement : 
chacun pour son compte. D'ailleurs notre fait n'était 
pas l'inertie, mais l'action sur le chemin déjà tout 
trace. Autant que nous sommes, abritons-nous der­
rière la France, appuyons-nous sur l 'Angleterre, 
confions-nous à l'Italie, notre amie de toujours. 
Déployons notre drapeau amarante auprès du dra­
peau iricolore ! 

— Pourtant , les souvenirs sont là, durs à notre 
mémoire. Avec Napoléon !«'', avec Louis-Phil ippe, 

(1) Extrait d'un document| cité in extenso, par la Revue 
Polonia. (M- 20 du 13 mai 1916). 

avec Napoléon III nous avons été déçus dans nos 
espérances. Combien de mécomptes, de déceptions, 
de désillusions cruelles nous apporta le don de notre 
foi et de notre fidélité fait « joyeusement avec notre 
sang à l'idée du salut pour la France ». 

— Faùt-il vous dire que si l'on est perdu que l ­
quefois par les autres, on se sauve surtout par soi-
même. Mais cela à part, votre reproche rétrospectif 
n'a que l'apparence de la vérité. Les Français, que je 
sache, n'ont trahi aucune espérance, ni marchandé 
leur appui à aucune juste cause — autant qu'il se 
pouvait. Qu'ils ne se soient pas engagés plus avant 
çà et là, pour protéger et intervenir — c'est que les 
réalités vitales obligent tout Etat à prévoir les résul­
tats do son action, à nombrer ses chances et à sou ­
peser les probabilités de la réussite. Fautes de possi­
bilités, volens-nolens, on se voit forcé de renoncer, 
sous peine de sombrer soi-même sans servir utile­
ment les autres. Aucune politique ne peut ni doi 
s'inspirer de don quiohottisme sentimental, mais une 
vraie et une grande politique ne saurait se passer 
d'idéal. Et c'est précisément ici, en France, que l'on 
sut concilier, le mieux et toujours, l'égoïsme natio -
nal — l'instinct de conservation des peuples, avec 
les hauts principes d'équité, de bonté et de noblesse. 
Pourquoi notre belle Pologne, cette plante sem-
per virens, serait-elle moins proche au cœur libéral 
de la France — France victorieuse, rendue encore 
plus juste et sensible par sa joie maternelle de r e ­
trouver son Alsace — que ne lui sont proches la 
Serbie et la Belgique dont elle couvre toutes les 
revendications et prend à charge tous les espoirs ? 
Pourquoi notre libre bonheur, nécessaire à la s tabi­
lité mondiale, ne vaudrait-il pas à son sens politique, 
le libre bonheur de tous ceux qui, ralliés à sa cause, 
attendent de la guerre leur rétablissement dans le 
droit ou le redressement des anciens torts ? Mais 
(admettons l'impossible !) la bonne volonté de la 
France fùt-elle entravée quelque peu dans son action 
protectrice, que les proraeses de l'AUenaagne me 
paraîtraient encore vaines et dangereuses : a t t rape-
nigauds et miroirs à alouettes, — aussi bien celles 
qu'elle prodigue à la Pologne au tournant de son 
histoire, que celles dont elle berce, dit-on, les Juifs 
dans leur misère. Je ne veux pas, sur nouveaux 
Irais, reprendre pour ceux-ci mon argumentation 
de tout à l'heure (1). J e n'ajouterai qu'un mot : 
L'Allemagne se proposerait-elle sincèrement, à l'en-
cont rede sa doctrine et de sa nature, de les accueillir 
sous ses auspices, que, vaincue, elle ne sera point 
en mesure de réaliser ses plans généreux. Et ceci 
doit être péremptoire pour les chercheurs d 'orien­
tation politique, pour les hésitants et pour les re tar ­
dataires. Aussi, adoptons, si ce n'est pas déjà fait, 
la Déclaration des principes d'une Ligue américaine, 
The American Rights Committee, de New-York , 
et disons avec ses adhérents qui ne consentent pas 
à l'ester neutres, que « le progrès de la civilisation 
et le libre développement démocratique dépendent 
du succès des Alliés de l'Entente (2) ». 

C'est de ce côté, du côté de ces clartés que luil 
notre aurore. C'est de là qu'apparaît la Pologne 
intégrale, belle de toutes ses vertus et de toutes ses 
souffrances, forte de tous ses droits, réunissant enfin 
ses fils fidèles sous ses blanches ailes étendues del 
mer à la mer, » 

J A N T O P A S S . 

du 
lofie 

(1) L Allemagne, seu e des puissances signataires 
traite de Berim a abandonné la cause des .Tuifs, encl, 
dans 1 article .4 ,ludit trait A, article dû à la généreuse im-
l.ative de la l'rance et assurant leur émancipation. Vida: 
08 que les Juifs rouma.ins doivent à U Prusse : un mar-
c^e a«emand par Mosco Marcu, Paris ISlti, à la librairie 
fèhx Alcan. Il serait piquant de confronter avec l,i publi­
cation precelente la brochure de M. J,ioques Brisac : Ce 
que les Israélites de la Suisse doivent à U France (Lau­
sanne, Martinet, éditeur). 

j2)Le § 6 de la Déclaration (VoirLa Fie, n»7, juillet 1916, 
ij article de M. Emmanuel de Martanne. professeur à 
ta borbonne). 

Cette quesiion de la Pologne, toujours vive, toujours 
instante, ne saurait être oubliée, et le tocsin des insurrec­
tions n est pas nécessaire pour la rappeler aux sentiments 
des hommes d'Etat et aux préoccupations de l'Empereur. 
Il y a là malheureusement un peuple qui ne peut ni 
mourir ni vivre dans les conditions qui lui sont faites : 
évidemment il faut aviser. 

BiLLAuT, ministre sans portefeuille. (Discours 
au Sénat le 19 mars 186).) 
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La Prussse Orientale (Prusse ducale, chef-
lieu Kônigsberg) .L 'Ordre Teutonique, que la 
paix de T h o r n n'avait pas tué, avait pour rele­
ver la tête profité des diverses difficultés créées à 
la Pologne par l 'avance ot tomane, qu'elle était 
seule à combat t re . L 'Europe l 'ayant déçue et 
abandonnée laissait à la Pologne la charge de 
faire la police à la porte, tandis que les souve­
rains d'Occident se disputaient la suprématie 
mondiale. 

La Turqu ie , pesant déplus en plus sur la Hon­
grie, où régnait un Jagellon (Louisi, amorçait 
un vaste mouvement tournant vers le sud-est 
avec le concours précieux des Tartares , à qiai 
elle avait imposé son influence. Elle mettait 
ainsi en péril tous les pays ruthènes de la P o ­
logne, leur coupant la communicat ion avec la 
mer Noire et empêchant toute colonisation de 
la partie méridionale de ces contrées extra fer­
tiles, mais vides d 'habitants, ayant été dépeu­
plées p a r l e s Mongols. Un intérêt économique 
pr imordial s'ajoutait donc aux raisons d'ordre 
moral et religieux. 

Depuis quela Moldavieet la Valachie étaient 
tombées sous la dépendance des Turcs , laissant 
le front méridional de la Pologne à découvert, 
depuis que les Tartares s'étaient mis aux ser­
vices des mêmes Turcs pour ravager périodi­
quement la Vplhynie, la Podolie et l 'Ukraine, 
la question ot tomane, qui n'avait été jusque-là 
que religieuse, devint pour la Pologne une 
question hautement nationale. Il était néces­
saire ou de vaincre l'infidèle ou de le désarmer 
par une entente. 

Or précisément, à cette date, ce que la P o ­
logne espérait, c'était de le vaincre. Au début 
de son règne, François l^' proposait au roi de 
Pologne, Sigismond, une alliance contre la 
Turquie . Sig 'smond,enfaisant degrandes con­
cessions à Maximilien de Habsbourg dans les 
affaires de Bohème et de Hongrie , pouvait 
compter que l 'Empire , en face du danger com­
mun de la chrétienté, se solidariserait aveclu i . 
Si l 'avenir ne répondit pas à son attente il 
serait injuste de lui en faire grief. Les grandes 
affaires d 'Occident en sont responsables. Tan­
dis que Soliman avançait, le roi de Pologne 
rappelait en vain au roi de France ses projets 
d'hier contre l'infidèle. François le-'n'y pensait 
plus, occupé qu'il était à disputer la couronne 
impériale à Char les-Quint . Ce dernier, voj^ant 
les Polonais se rapprocher de la France, laissa 
écraser fiar les Turcs à Mohacz ,'i 326) le .lagel-
lon Louisde Hongr ie . Si la Pologne dut t ra i ter 
avec Soliman (i532), c'est l 'Europe par son 
indifférence et sa mauvaise foi qui l'y avait 
forcé ; d 'autantplusque l 'Ordre Teuton ique ne 
pouvait s 'empêcher (c'eût été trop demander) 
de profiter de l'occasion qui se présentait pour 
tâcher de se remettre en selle. 

Deux Grands-Maîtres, Frédéric de Saxe, puis 
Albert de Brandebourg commencèrent par 
refuser l 'hommage. Le dernier avai trenoué des 
intrigues au Danemark, en Moscovie et en 
Autriche. Par le pacte de Vienne passé avec 
Maximilien, le roi de Pologne, en se rappro­
chant de l 'Autriche, arracha, grâce aux conces­
sions qu"illuiavaitfaites,un a p p u i à s o n e n n e m i 
et obtint sa liberté d'action pour le combattre . 
En i52o, la chevalerie polonaise, sous les 
ordres de Firlej, envahit la Prusse et l 'occupa. 
Au cours d'une trêve, le Grand-Maître Albert 
r n ^ ^ ^^ luthéranisme avec la majorité de 
I Ordre. L'état des Teutoniques , en se sécula­
risant, devint monarchie héréditaire aux mains 
d A l b e y t d e Brandebourg. Sigismond accepta, 
a condition qu'Albert et ses successeurs recon­
naîtraient la suzeraineté de la Pologne. En 
avril i525, sur le Rynek de Cracovie, Albert de 
Brandebourg vint prêter solennellement ser­

ment de vassabilité aux pieds du roi de Po­
logne. 

Après trois cents ans de luttes implacables, la 
Pologne avait raison de l 'Ordre Teutonique, 
une des plus terribles machines de guerre et 
d'oppression que l 'histoire ait connues. Après 
avoir mis la main, par le traité de Tho rn , sur 
la Prusse Occidentale dite royale, elle se cons­
tituait en fief le reste du pays, celui qui s'éten­
dait à l'est de la Vistule et que l'on appela la 
Prusse ducale (Prusse orientale actuellei. Si­
gismond eut le tort de ne pas remettre la P o ­
logne en possession pure et simple de cette 
province. Les fondements de la monarchie 
prussienne sont posés. A la fois par impru­
dence et pargénérosité, les Jagellons prenaient 
sous la protection de l'aigle blanc le nid des 
vautoursqui devaient un jour le déchirer (i).A 
cette imprudence, il faut l 'avouer, la Pologne 
était bien forcée par l 'Europe indifférente se 
désintéressantdesaffairesde l 'est ,adonnéetoute 
entière aux rivalités de la maison de France et 
de la maison d'Autriche. Soliman avançait en 
Hongrie à la barbe du Sain t -Empire et le roi 
de France refusait tout secours, ne voyant dans 
son ambition que la couronne impériale. Ce 
sont toutes ces fautes que l'on expie au­
jourd 'hui . Mais ces fautes, ce n'est pas à la 
Pologne qu'il faut les attr ibuer. Elle, ne 
poursuivait d'autre ambition que celle de se 
défendre, se défendant toute seule en courant 
d un ennemi à l 'autre, en face d'une Europe 
insouciante qui l'avait abandonnée. E n fait 
d 'ennemis, elle avait dans le nord les Teu ton i ­
ques et les Porte-Glaives, au sud la Turquie , 
à l'est les Tartares et la Moscovie, tandis que 
les Monarques de l 'Occident, tout à leurs affaires 
personnelles, ne pensaient qu'à ceindre des 
couronnes. 

La Livonie et la Courlande 
(Inflanty) 

La Livonie et la Courlande s'unirent à la 
Pologne sous le règne du dernier des Jagellons, 
Sigismond-Auguste. 

L'atfaiblissementde l'esprit monastique chez 
les Chevaliers Teutoniques et chez les Porte-
Glaives en avaità ce point diminué la force, que 
même l 'union en un seul ordre ne put la ré­
tablir. 

E n i 5 i 3 , les Porte-Glaives se séparèrent à 
nouveau des Teutoniques , qui bientôt après 
cessèrent d'exister, s'étant sécularisés en adop­
tant la foi luthérienne (i525). A leur place, 
comme nous l'avons vu, s'éleva le duché de 
Krolevietz (Kônigsberg) nommé dans la sui te: 
Prusse Ducale (pour la distinguer de la Prusse 
Royale, Prusse Occidentale avec Dantzig) et 
formant la Prusse Orientale actuelle ; berceau 
du prussianisme, étant celui des hobereaux 
prussiens et par conséquent la source primitive 
et réelle de la puissance prussienne base du 
militarisme al lemand. 

Guil laume de Brandenbourg , archevêque 
de Riga et chef des Porte-Glaivescourlandais , 
ayant, à l 'exemple de son frère Albert, duc de 
Kônigsberg, adopté lesdoctrines de Luther , se 
brouilla à cette occasion avec les chevaliers de 
Livonie. Leur grand-maître Fûrstemberg, vou­
lant le réprimer, lui déclara la guerre et l'ayant 
fait prisonnier, le retint en captivité (iSSy). 
L'archevêque de Riga, cousin germain du roi 
de Pologne (il était née d'une princesse jagel-
lonienne. sœur de Sigismond p r ) , en appela 
à lui, invoquant son secours. Sigismond Auguste 
s'em'pressa d'intervenir en faveur de son cou­
sin et envoyaàceteffetà Fûrs temberg unambas-
sadeur, qui fut assassiné en route par les che­
valiers ' l ivonlens. Pour venger cette insulte, le 
r o i d e P o l o g n e m a r c h a à l a t é t e d ' u n e n o m b r e u s e 
armée contre la Livonie dont il battit les forces 
à Pozvolé. Le grand-maî t reépouvanté accourut 
au camp du roi, implorant sa clémence. Il pro­
mit de rendre la liberté à l 'archevêque, le ré­
tablissant dans tous ses droits et s'engagea à 
payer la somme de 60.000 ducats a titre d' in­
demnité pour les frais de l 'expédition. 

(I) HENRI GRAPPIN. Hist. de Fologne. p. 77-

Après avoir signé cet accord, le grand-maître 
proposa au roi de Pologne un traité d'alliance 
offensive et défensive. La raison en était que­
la paix signée pour cinquante ans entre la 
Livonie et Moscou, —et qui n'était en somme 
qu'un armistice. — allait bientôt expirer. 
Ivan l y ayant eu vent de cette combinaison et 
indigné de cette mesure de précaution qu'il 
croyait dirigée contre lui, fondit à l ' improviste 
sur la Livonie, avec une armée immense, y 
commettant toutes sortes de violences et de 
cruautés. Fûrstemberg fait pr isonnier fut 
envoyé à Moscou. Gothard Kettler, nommé-
grand-maître à la place du captif, ne se sen­
tant pas de force à résister à cet orage, rassem­
bla ses moines, leur demandant ce qu'il y avait 
à faire. Les uns étaient d'avis qu'il fallait se 
soumettre aux Suédois, d'autres aux Danois, 
la majorité des chevaliers cependant répondit 
à ses proposit ions avec répugnance. Sachant 
que la foi luthérienne avait été établie dans 
ces pays, ils craignaient, de ce fait, l ' introduc­
tion de persécutions religieuses dans le leur. 
Kettler ayant vu la Prusse sécularisée devenir 
duché par sa soumission à̂  la Pologne, et 
soutenu par la majorité de ses moines, se-
tourna vers cetie dernière. Il se rendit à Cra 
covie pour y entamer des pourparlers avec 
les Polonais . Ceux-ci ne voulurent rien en­
tendre, ne tenant en aucune façon à renouveler 
l'expérience faite avec les Chevaliers T e u t o ­
niques, — expérience qu'ils avaient dû subir 
par égard pour leur vieux roi Sigismond \'^ 
ayant une faiblesse pour son neveu Albert de 
Brandebourg. 

N'ayant rien obtenu à Cracovie, Ket t ler 
accompagné de l 'archevêque de Riga s'en fut 
à Vilna où se trouvait le ro i ; il y avait c o n v o ­
qué les Etats généraux de Pologne et de 
Lithuanie qu'il présidait lui-même 11 5 Sg). 

Sigismond-Auguste plaidant en faveur d u 
grand-maître engagea les Polonais à prendre 
à cœur cette affaire et à accepter les proposliif' 
tions de Kettler, mais en vain. Ils n'en vo\i^-
lurent point, ayant horreur de toute annexion, 
et ne désirant nullement se mettre sur les b r a s 
à cette occasion les Danois, les Suédois et la 
Moscovie. En face de ce refus, le roi seul, en 
sa qualité de grand-duc de Li thuanie , accepta 
personnellement la soumission de l 'ordre des. 
Porte-Glaives, leur fournit l 'argent néces ­
saire à la guerre et envoya au secours de la 
Livonie, ses troupes li thuaniennes sous le 
commandement de son grand-maître de camp 
Chodkiewicz. 

(A suivre.] JEAN TARNOWSKI. 

Ou en est la question polonaise^ 
Le directeur poUtiquede « La Gazelle de Lau­

sanne », M. Maurice Muret, dans le numéro du 
10 février dudit journal, parlant du message trans­
mis au Président Wilson par les Polonais réunis 
à Lausanne, fait les remarques suivantes : 

• L'intérêt dn document oi-dessns réside surtout dans le-
. fait qu'il montre l'échec des récentes manœuvres austro-
allemandes sur le terrain polonais. Quand la proclamation 
du i) novembre 1916 eut annoncé la constitution d'un Kta( 
polonais formé des terres polonaises conquises sur la Rus­
sie, on se demanda tout naturellement si la nation n'allait 
pas tomber dans le piège. L'agence WollI et le Bureau de 
correspondance viennois annonçaient urlnet orbi le succès-
triomphal de la manigance germanique. Sur la foi de ces-
témoins suspects, beaucoup de personnes, môme en Suisse, 
s imaginèrent que la nation polonaise en totalité saluait 
dans la décision austro-allomande dn 5 novembre la réali­
sation de tous ses vœux. 

« Il n'y a pas lieu de nier que la proclamation austro-
allemande constitue un sérieux pas on avant dans la voie 
de la solution internationale du problème polonais. Mais 
les Polonais n'en aperçoivent pas moins tous les dangers 
dont est entoure ce progrès. Ils restent décidés, d'une part 
a se rnelier plus que jamais des présents intéressés dn pan­
germanisme d autre part à revendiquer l'unilédes terres 
polonaises. Don l'adresse éloquente des Polonais assemblés 
a Lausanne. 

« D'après des nouvelles dignes de foi, l'attitude pré­
sente de la population polonaise dans les trois parties de 
la Pologne serait à peu près la suivante 
„" . . ^'«''oe, la note dominante est la déception. Les 
Galiciens sont austrophiles. Us escomptaient la réunion de 
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la Garicie et du Royaume sous le sceptre des Habsbourg. 
Au contraire, c'est le Hohenzollern qui a-Jait prédominer 
sa volonté: - . .' ^ 

« En Posnanie, sauf une poignée de politiciens incorri­
gibles, la population polonaise reste inébranlable. Au Reichs-
tag même, les députés polonais ont prononcé des discours 
énergiquement hostiles à la solution pangermanique. 
M. Seyda à l'Assemblée d'Empire, M. Korfanty à la Diète, 
ont dressé une fois de plus le bilan des persécutions prus­
siennes et déclaré la Pologne « une et indivisible ». 

« Dans le Royaume, l'opinion est divisée. Les uns sont 
résolument hostiles au cadeau austro-allemand ; d'autres 
inclinent pour qu'on mette à l'épreuve la prétendue bonne 
volonté des dynasties germaniques ; d'autres encore pen­
chent pour l'expectative. 

AGENCE POLONAISE CENTRALE 
A LAUSANNE 

— Le comte Sigismond Wielopolski chez 
LordMilner à Pe t rog rad 

Le correspondant du « Times » à Petrograd, à la date 
du 2 février, télégraphie à ce journal entre autres l'infor­
mation suivante : 

« Dans la soirée, Lord Milner a reçu M. le comte .Si­
gismond Wielopolski, un des représentants les plus mar­
quants des Polonais, auquel naguère dans une audience à 
'rsarskoïé Selo il a été solennellement assiiré que la Russie 
désire que la Pologne soit unifiée et indépendante. 

« Les Polonais attendent avec inquiétude des preuves de 
la nouvelle politique de la Russie. Les restrictions dont 
ils sont frappés en Russie n'ont pas encore été abrogées 
jusqu'ici, et tout le personnel bureaucratique qui autre­
fois était chargé de l'administration des provinces de la 
Vistule, reste encore en fonctions. » 

— Ce qu 'a toujours demandé le Club 
Par lementa i re Polonais à, Berlin. 

A une séance de la Commission du budget du Landtag 
de Prusse un conflit vient encore de se produire entre les 
représentants du Club polonais et le gouvernement sou-
tenn par les partis de la majorité. Les Polonais deman­
daient que fût rayé du budget l'article accordant au pré­
sident des provinces de l'est des fonds discrétionnaires 
à l'effet de protéger le germanisme dans la Pologne prns-
sienne. Après un vif échange de répliques, la motion 
polonaise a été rejetée, malgré l'appui des catholiques et 
des socialistes. 

A ce propos, la presse polonaise rappelle quelles 
étaient depuis longtemps, avant la guerre, les revendica­
tions essentielles du Club polonais. Elles comprennent : 
l'abrogation de la loi d'expropriation ; l'abrogation de la 
loi dite d'établissement interdisant aux Polonais de 
construire une demeure sur leur propre terrain ; la disso­
lution de la Commission de colonisation ; la suppression 
du fonds de subsides aux marchands et industriels alle­
mands pour lutter contre les Polonais; l'introduction dans 
les tribunaux et l'administration de la langue polonaise 
dans leurs rapports avec les Polonais ; l'introduction de la 
langue polonaise comme langue de l'enseignement dans 
les écoles primaires, secondaires, professionnelles, elo. ; 
la création à Poznan d'une université et d'une école poly­
technique polonaises; la suppression des restrictions con­
cernant les langues dans les réunions publiques ; la 
liberté religieuse absolue pour les Polonais ; l'abrogation 

de tous les décrets et lois limitant l'activité de l'Eglise 
catholique et des communautés religieuses sur les terril 
tdires polonais ; l'abrogation de tous les décrets et lois 
entravant le développement économique et ifltellecluel des 
Polonais ; l'égalité complète devant la loi, des Polonais 
avec les Allemands, des .catholiques avec les protestants 
dans lé domaine administratif, économique, scolaire, reli­
gieux. 

— Commission russe pour « l 'Organisa­
tion politique de la Pologne libre ». 

L'Agence polonaise centrale de Lausanne a prié télé-
graphiquement M. le comte Sigismond Wielopolski, 
membre connu du Conseil de l'Empire russe, de vouloir 
bien lui transmettre quelques renseignements sur la com­
mission instituée par l'empereur pour o l'élaboration des 
bases de la future organisation politique de la Pologne 
libre et de ses rapports avec la Russie ». M. le comte 
Wielopolski répond que la formation de la dite commis­
sion est la conséquence des énonciations concernant la 
Pologne, contenues dans l'ordre du jour aux armées de 
l'empereur, du 2S décembie 1916. La commission ne 
compte pas de Polonais, mais ceux ci seront appelés à 
donner leur opinion sur les projets élaborés. 

— Manifeste du commandant de Lwo'w 
(Lemberg). 

La première année de la guerre, alors que les Russes 
occupaient Lwow, M. Rutowski y remplissait les fonctions 
de président de la ville. Il s'en acquitta avec une dignité 
patriotique telle, qu'il s'acquit non seulement l'affection 
de toute la population de la cité, mais encore l'estime de 
toute la Pologne. Lorsque les Russses évacuèrent la capi­
tale de la Galicie, le président Rutowski fut emmené en 
Russie. Après des négociations diverses et prolongées, ou 
est parvenu à obtenir que M. Rutowski revînt à Lwow. Il 
s'y trouve en ce moment. A. titre de souhait de bienvenue, 
le général-major Riml, commandant de la ville, a adressé 
à la population le manifeste suivant : 

« Comme tous les gens bien pensants à Lwow, moi 
aussi, avec une joie sincère, je souhaite la bienvenue à 
M. le président Rutowski. Les services que M. Rutowski a 
rendus à la ville dans les moments les plus critiques sont 
universellement connus et lui assurent à jamais une place 
d'honneur dans l'histoire de la cité capitale de Lwow. Je 
salue son retour avec un grand espoir. 

« Je compte que, fort de la confiance illimitée de toute 
la population, il voudra bien consacrer de nouveau son 
énergie et sa riche expérience à sa ville natale. Je Compte 
— et je suis même convaincu — qu'il ne manquera pas 
d'informer le public de ce qu'il a vu et éprouvé en Russie, 
et surtout de faire comprendre à ses compatriotes qu'ils 
n'ont rien à attendre de la Russie. Marcher avec la Russie 
signifie périr pour la nation polonaise. 

« M. Rutowski peut l'enseigner à la nation, et il le 
fera. Les aveugles eux-mêmes verront que non seulement 
pour tous ceux qui ont le bonheur de vivre sous le sceptre 
couvert de gloire des Habsbourg, mais encore pour la 
futur Royaume de Pologne, il n'y a et ne saurait y avoir 
d'autre devise que : tendre toute sesterces, lutter et vain­
cre. Nous devons vaincre et nous vaincrons ! 

RlML, 
Géiiéral-major. » 

— Reconstruct ion de Kalisz bombardé 
Comme on le sait, au commencement de la guerre, le 

major prussien von Preusker, accusant la population de 
Kalisz, ville ouverte sur la frontière du Royaume de Po­
logne, d'avoir tiré sur les troupes allemandes, en fit bom­
barder le quartier principal. Nous lisons aujourd'hui dans 
le « Naprzod )) |En avant) de Craoovie, que le gouverne­
ment allemand vient d'assigner une somme de 12 mil­
lions de marks pour la reconstruction de Kalisz. Cette 
somme doit être mise à la disposition du Conseil d'Etat 
provisoire. 

— Remise en activité de l ' industrie du 
Royaume de Pologne. 

Pendant l'évacuation de Varsovie et en général de la 
partie orientale du Royaume de Pologne par les armées 
et les autorités russes, sur les ordres de ces dernières, les 
usines dn pays furent en grand nombre transportées eu 
Russie, ou bien on en démonta les machines. La rnine de 
ce qui restait d'industrie en Pologne fut consommée par 
les Allemands, soit par la saisie des parties principales de 
l'outillage envoyées en Allemagne, soit par la confiscation 
des matières premières. Aussi le travail fut-il suspendu à 
peu près complètement dans les fabriques, et les ouvriers 
réduits à la plus affreuse misère. 

Toutes les démarches effectuées jusqu'à ce jour, et sou­
vent fort énergiques, à l'effet de déterminer les autorités 
d'occupation à rétablir des conditions permettant de réac­
tiver l'industrie étaient restées sans résultat. Aussi, lorsque 
fut publiée la proclamation austro-allemande et que surgit 
la question de l'armée polonaise, dans les réunions pu­
bliques commença-t-on a demander avec insistance, avant 
tout, la restauration de l'industrie nationale, susceptible 
de devenir industrie de guerre, et seulement ensuite la 
formation d'une armée. Et l'on exigea la restitution des 
machines et des matières premières enlevées, ainsi que le 
retour de la main-d'œuvre provenant du Royaume de Po­
logne, retenue actuellement en Allemagne. 

Maintenant on annonce de Varsovie que.l'Office central 
des Associations professionnelles polonaises du Royaume 
vient de voter une résolution dans laquelle s'adressant au 
Conseil d'Etat provisoire, il constate que « tandis que l'in­
dustrie des Etats beUigérants dans un travail intense prend 
de l'élan, brise les obstacles, et procure à la classe ou­
vrières des gains doublés, l'industrie polonaise est ruinée, 
paralysée ». Par conséquent l'Office central prie le Conseil 
d'Etat du Royaume de faire tous ses efforts pour aboutir 
il la remise en activité de l'industrie nationale, surtout au 
moment où l'on va procéder à la formation d'une armée 
polonaise, et s'occuper du relèvement du pays dévasté. 

Les organisations ouvrières ne sont pas seules à récla­
mer la restauration de l'industrie. Les fabricants aussi de 
leur côté agissent énergiquement dans ce sens. Dernière­
ment, ils ont adressé un mémoire sur cette question aux 
autorités allemandes. Néanmoins celles-ci continuent à 
garder une attitude négative et s'opposent toujours à la 
réouverture des fabriques; elles ne veulent même pas con­
sentir à la reprise des travaux dans les ateliers d'artisans, 
ainsi qu'en témoigne « l'avis n suivant de M. Loehrs, 
préfet de police allemand de Lodz : 

« Je rappelle que, conformément à mon arrêté du 31 jnil-
let 1915 {Deutsche Lodzer Zeitung, l<" août 191o. N» 173) 
les travaux dans les fabriques ne peuvent être repris que 
sur autorisation formelle en vertu d'une carte donnant 
droit de reprendre ces travaux. Les ateliers d'artisans sont 
sous ce rapport placés sur le même pied que les fabriques. 
Toute contravention sera punie. » 

— Contre le p a r t a g e du Royaume de 
Pologne en deux zones d occupation. 

Dans la zone d'occupation autrichienne du Royaume de 
Pologne avait été créé, auprès du gouvernement-géné­
ral de Lublin, un Conseil supérieur de l'instruction publi­
que, ayant le caractère d'organe autonomique des Polo­
nais dans les questions scolaires. On annonce maintenant 
que le Conseil municipal de Lublin a décidé de ne pas 
déléguer de représeutaut à ce Conseil, car ce faisant il 
eût semblé approuver le partage du Royaume en deux 
zones, même ponr des questions telles que les questions 
scolaires. Aujourd'hui qu'existe le Département de l'ins­
truction publique du Conseil d'Etat, avec siège à la capi­
tale du pays, la nation polonaise — ainsi que le font res­
sortir les journaux polonais — ne saurait plus longtemps 
reconnaîtra le partage artificiel du Royaume en deux 
zones d'occupation. 

— Echo du Conseil de guer re allemand. 
A Siodlce (zone d'occupation allemande du Royaume de 

Pologne), le Conseil de guerre vient de condamner pour 
excitation à la résistance et pour résistance effective aux 
autorités : Ladislas Dziewulski, chef de village, à la peine 
de mort, André Dziewulski et Paul 'Wrobel à dix ans de 
prison. Le général-gouverneur de Varsovie a commué la 
peine de mort en celle de 12 ans de prison. Les condam­
nés, nous apprend le n Kreisblatt » de Siedlce, ont été 
transférés à la maison d'arrêt de Mokotow, près de Var-

NÉCROLOGIE 

Le Dimanche 18 février vient de succomber à 
Paris, après une longue maladie, M. Ladislas de 
Damaiovice ] Strzembosz, conservateur de la 
Bibliothèque polonaise à Paris, bibliophile, 
bibliographe et publiciste polonais. 

Ladislas de Domaiovice Strzembosz est né à 
Varsovie. Etudiant en mathématiques à l'Uni­
versité de Moscou, il fut emprisonné pour avoir 
pris part à une organisation patriotique d'étu­
diants polonais. Ayant obtenu dans la suite la 
permission de quitter l'empire il partit d'abord 
à Bruxelles où il passa un an à la faculté des 
Sciences et ensuite à Paris où il suivit les cours 
do la même faculté à la Sorbonne. Il y a seize 
ans, il entra à la Bibliothèque polonaise à Paris 
comme bibliothécaire. S'étant fait remar­
quer par son dévouement et son érudition, il 
en fut ensuite nommé conservateur par l'Aca--
démie polonaise des sciences de Cracovie qui 
gère la Bibliothèque polonaise à Paris. 

Parmi les nombreux travaux exécutés par 
Ladislas de Strzembosz, il faut citer une étude 
très approfondie sur le système décimal de la 
classification des livres, un album consacré à 
l'architecture polonaise et de nombreuses re­
cherches sur la cartographie historique et poli­
tique de la Pologne. 

Homme très dévoué à son métier scientifique, 
collectionneur passionné, il était très estimé 
dans les milieux universitaires et savants de 
Paris. Il contribua beaucoup à la documentation 
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d e s o u v r a g e s c o n s a c r é s à la Po logne ou conce r ­
n a n t la c a u s e po lona i se . 

Il fut p e n d a n t que lques a n n é e s le c o r r e s p o n ­
d a n t du p lus pu i s san t pé r i od ique po lona is le 
« Courr ie r de Varsovie », du « Czas » (le Temps) 
et d e r n i è r e m e n t de la « Gaze t a P o l s k a ». Mem­
bre d u Synd ica t j les j o u r n a l i s t e s é t r a n g e r s de 
Pa r i s , de la Société Bib l io théca i re de F r a n c e , 
de la Société As t ronomique de F r a n c e , il c o n ­
t r i b u a b e a u c o u p aux l i ens u n i s s a n t les mi l i eux 
in te l l ec tue l s et sc ient i f iques f rança is e t polo­
na i s . 

C'est à lui q u e la r e v u e « Polon ia » doit en ­
t r e au t r e s son magni f ique « S a l u t à Lyon » qu i , un 
mois a v a n t la g u e r r e , ava i t r e n o u é les anc i ens 
l iens po lono- lyonnais en n o u s a p p o r t a n t la pré­
c ieuse ami t ié de M. E d o u a r d H e r r i o t . 

Membre de n o t r e co lonie , il p r e n a i t u n e pa r t 
t r è s ac t ive aux dif férentes soc ié t é s et i n s t i t u ­
t ions po lona i ses , il fut u n des fonda t eu r s du 
Comité f ranco-polona is , et de b e a u c o u p d ' a u t r e s 
i n s t i t u t i ons , e t c . . 

A r d e n t p a t r i o t e , il r e s t a fidèle j u s q u ' à son 
d e r n i e r soup i r à ses p r i n c i p e s inf lexibles de 
l ég i t imi té po lona i se . 

Il v ien t de s ' é t e indre d a n s sa q u a r a n t e -
d e u x i è m e a n n é e . 

BULLETIN 
a Concessions al lemandes. 

Le gouvernement allemand se voit tout de même forcé 
de modifier l'attitude intransigeante qu'il avait adoptée à 
l'égard des Polonaisde Posnanie. La Gazeta Narodowaâe 
Posen annonce qu'on étudie actuellement à Berlin plusieurs 
questions relatives à la situation des Polonais de Prusse. 
II s'agirait d'abroger les lois excluant de l'école l'ensei­
gnement de la langue polonaise et d'autoriser dans les 
écoles primaires l'instmction religieuse en polonais. 

® L'Ostmarkverein et le futur Royaume 
de Pologne. 

La lameuse « Union allemande des Marches de l'Est une 
cache pas ses plans à l'égard du futur Royaume de Pologne. 
Afin d'y protéger le germanisme, elle a émis récemment 
le vœu qu'on accordât aux Allemands de Pologne le droit 
d'opter pour un des Etats allemands, sans quitter leur ré­
sidence. Elle demande, de plus, au Gouvernement de fa­
voriser autant qne possible l'immigration en Allemagne 
des Allemands de Pologne et l'émigration en Pologne des 
Polonaisde Prusse. Le Royaume de Pologne devrait s'enga­
ger à accueillir ces Polonais et à leur fournir des terres 
qui seraient prises sur les bleus nationaux que possède la 
Russie dans le pays. An besoin, le gouvernement alle­
mand conserverait en mains ces biens nationaux et l'éta­
blissement des nouveaux colons polonais se ferait par les 
soins des autorités prussiennes. 

La Post, qui se fait l'écho de ces revendications haka-
tistes, s'étonne qu'elles n'aient pas trouvé bon accueil 
auprès des Polonais. Elle cite à ce sujet un article des 
Potnische Blâtter (feuilles polonaises) de Berlin qui s'élè­
vent contre un tel projet. Elles le déclarent inacceptable 
avant tout parce que les biens nationaux en question ne 
sont antre chose que la propriété de patriotes polonais 
auxquels ces terres ont été confisquées et qui leur doivent 
être rendues. 

Nous ajouterons de notre part ce que la censure alle­
mande n'a pas permis de dire aux « Polnische Blâtter ». La 
reconstitution du Royaume de Pologne ne doit nullement 
entraîner la dénationalisation'du Grand-Duché de Posen. Sa 
population polonaise, loin d'abandonner ses terres comme 
le vendrait VOstmarkverein, devra au contraire jalouse­
ment les conserver, afin de pouvoir arriver un jour à forcer 
les colons allemands à quitter complètement le pays et à 
rentrer chez eux. 

« Conférence de M. G. Lacour-Gayet . 
Le mardi 20 février, dans la salle de la Société d'En-

conragement pour l'Industrie Nationale, sous les auspices 
du Foyer, M. G. Lacour-Gayet, de l'Institut, a fait une 
conférence à la fois vibrante et documentée « Sur la 
Pologne ». 

M. Barthou, ancien Président du Conseil, qui devait pré­
sider la réunion, s'est lait excuser. 11 a tenu néanmoins à 
ce que M. G. Lacour-Gayet exprimât toute sa profonde 
sympathie pour la cause de la Pologne. 

En termes clairs, M. G. Lacour-Gayet a d'abord mar­
qué les limites de la Pologne : cette nation qui ne semble 
pour beaucoup qu'une expression géographique ou que 
d'aucuns bornent à la seule région de Varsovie. La Pologne 
s'étend de Francfort-sur-l'Oder à Smolensk et de la Cour-
lande aux Carpathes. On ne saurait trop insister sur l'éten­
due considérable qu'une telle nation représente. Avec 

émotion, M. Lacour-Gayet a fait ressortir toute la gravité 
poignante du sort des Polonais, de 22 millions de Polo­
nais — chiffre qui suffit à inspirer le respect. 

Après nous avoir fait parcourir géographiqaement 
toute la Pologne, M. Lacour-Gayet a parlé d'un fait capi­
tal, grâce auquel la Pologne a été en contact avec la civi­
lisation occidentale: la conversion au Christianisme de 
Miecislas I", — conversion qui rappelle celle contempo­
raine de Clovis. 

En faisant revivre son histoire, M. G. Lacour-Gayet a 
montré que la Pologne a toujours été l'avantgarde de la 
civilisation latine et qu'avec Jean Sobieski elle s'était 
sacrifiée pour le salut de la Chrétienté et du génie occi­
dental. 

La République Royale de Pologne avait un roi électif 
élu à vie. Les électeurs étaient des nobles et constituaient 
12 0/0 de la population. Du reste, en Pologne, l'aristo­
cratie faisait corps avec le reste de la nation et vivait 
généralement dans les campagnes. 

M. G. Lacour-Gayet n'a pas manqué de parler du soi-
disant mal de l'ancien régime politique, « accusation trop 
commode lancé par les historiens allemands » et il a 
insisté sur le courage que la Pologne a su trouver pour 
faire son examen de conscience et pour remédier à ses 
fautes en créant la célèbre Constitution du 2 mai 1791, 
antérieure de trois mois à celle de la France. 

Enfin, en 1795, la Pologne est rayée de la liste des na­
tions — le crime est consommé. 

« La mort de la Pologne, dit M. G. Lacour-Gayet, 
assura la vie à la France et la France n'a rien pu faire 
pour la Pologne. 

(( Mais on ne tue pas un pays qui a porté le flambeau 
de la civilisation. Comme les êtres forts, la Pologne pos­
sède la foi que rien ne peut abattre. » 

Les Polonais vivent toujours et ils ont salué la guerre 
actuelle comme la guerre du triomphe et la Russie est 
venue à eux. 

Mais voici les Polonaises éprises d'œuvres sociales, 
féministes dans le meilleur sens du mot. « Un pays est 
sûr de vivre qui a des femmes comme les Polonaises. La 
Polonaise est la synthèse la plus parfaite de tout ce qn'il 
y a de bon dans le génie de la femme. » 

« Le jour est proche où l'aigle blanc reprendra son vol 
en plein ciel. » 

Malgré la pluie, la salle était au comble et M. G. La­
cour-Gayet a obtenu le succès qui lui était dû. 

M"» Halka Ducraine, prix de tragédie du Conservatoire, 
et M"" Hélène de Jareska assurèrent leur gracieux con­
cours à cette manifestation en tout point excellente. 

9 Conférence su r l aPo logne à Toulouse. 
S a m e d i soir , 10 février, d a n s l ' a m p h i t h é â t r e de 

l ' a n c i e n n e F a c u l t é des l e t t r e s de Tou louse , 
M. Georges B iena imé a d o n n é u n e be l l e et i n s ­
t r u c t i v e conférence su r la ques t ion po lona i se . 

Ce t te con fé rence , o r g a n i s é e pa r n o t r e compa­
t r io te , M. le P ro fes seu r Koz lowsk i , a é té prés i ­
dée pa r M. Rieux , ma i re de T o u l o u s e . 

« La question de Pologne, a affirmé M. Rieux, passionne 
les cœurs français. La justice de la cause polonaise, le 
magnifique courage des Polonais, les souffrances patrio­
tiques de la nation polonaise, supportées avec une sorte 
d'exaltation mystique, toute cette douloureuse histoire 
d'un peuple martyr, ont gagné le cœur de la France à la 
cause polonaise. 

(I Mais en dehors de ces liens si puissants de la senti­
mentalité, en dehors même de cette profonde amitié 
franco-polonaise, créée par les souvenirs d'une longue fra­
ternité d'armes, le peuple français comprend l'impérieuse 
nécessité politique d'une reconstitution territoriale et 
étatique de la Pologne. Dans le concert des nations li­
bres, la Pologne doit retrouver sa place. 

« Cette terrible guerre qui nous vaut tant de deuils 
cruels, tant de douloureuses épreuves pour les familles, 
cette guerre que nous n'avons point voulue, devra nous 
apporter les légitimes réparations qu'exigent la justice et 
le maintien d'une paix durable. 

« L'Alsace-Lorraine pour la France, Trente et Tneste 
pour l'Italie, la Bosnie pour les Serbes, le Slesvig pour 
les Danois et la Pologne pour les Polonais. » 

M Rieux a r e m e r c i é c h a l e u r e u s e m e n t M. Geor-
eres 'B i ena imé , qu i a é té t r è s app l aud i pa r u n 
l u d i t o i r e d ' un mil l ier de p e r s o n n e s , et l a a s su re 
q u e la p o p u l a t i o n t o u l o u s a i n e é ta i t de c œ u r 
avec les pa t r io t e s po lona is . 

N o t r e va i l l an t ami fera p r o c h a i n e m e n t de nou­
vel les c o n f é r e n c e s à Marse i l l e , à O l e r m o n t - F e r -
r a n d , à L y o n , e t c . 

® L'Aide Morale. 
V la mairie du X l f arrondissement, dimanche dernier, 

l'cAide Morale » adonné une conférence sur 1» P»'»»';^-
Le délégué, M.Michard, directeur d'une école municipale 
avait réuni un public sympathique. L'auditoire lut très 
ému par la captivante parole du conférencier, M. l'argen­
tier, et ne ménagea pas ses applaudissements aj"' af"f J«! 
habituels de ces séances : Mlle Ducraine, Isnard, Kémorut 
et Rachel de Ruy, auxquelles s'était joint le chœur oes 
Travailleurs Polonais. 

REVUE DE_LA PRESSE 
— L e T e m p s du 17 février d a n s son édi tor ia l : 
« L'Allemagne entend consolider à son profit la poli­

tique de partage qui a tué la Pologne comme Etat. Elle 
entend garder les provinces polonaises asservies à la 
Prusse et à r.4utriche. Elle y joint par un artifice les 
provinces qui, jusqu'ici, étaient sous le sceptre russe. 
Le royaume de Léopold de Bavière n'est qu'une annexe 
dès terres « colonisées » par les Hohenzollern et les 
Habsbourg. C'est la confirmation de régime antérieur. 

« Le plan de la Russie, solennellement garanti du 
point de vue européen par toutes les puissances de l'En­
tente, part au contraire des données historiques du pro­
blème pour aboutir à la solution politique. C'est la Pologne 
tout entière qu'il s'agit de reconstituer, et si l'on entend 
par là que la Prusse et l'Autriche devront rendre ce 
qu'elles ont pris, ce n'est pas cette rétrocession seule qui 
constituera le futur royaume : la Russie fait abandon 
spontané des tronçons du royaume qui lui étaient jus­
qu'ici subordonnés. D'un côté — le côté de la Russie et 
des Alliés — il s'agit, par conséquent, d'une opération 
honnête et sincère; de l'autre, d'une llibusterie. 

« Ainsi se vérifie la thèse que le Temps a constam­
ment soutenue, et qui, après certaines hésitations, semble 
rénnir aujourd'hui l'unanimité de l'approbation polonaise, 
à savoir que la Pologne, quoi qu'on lui promît, ne 
pouvait attendre des puissances centrales quel'aggravation 
de ses maux. C'est ce qu'un Polonais clairvoyant résu­
mait dans une formule que nous avons déjà citée : « Nos 
frontières de l'est avec la Russie, c'est, disait-il, une 
question politique. Mais nos frontières de l'ouest et du 
nord, avec l'accès à la mer, c'est une question d'être ou 
de ne pas être. » 

— Nouvelle confirmation des promesses 
du Tzar . 

Le Figaro du 16 février publ ie sous ce t i t r e 
l ' informat ion su ivan te : 

« La SpravaPolska, qui vient d'arriver ici, publie la 
déclaration suivante faite k ce journal par le comte 
Sigismond Wielopolski, écuyer de l'empereur, président 
du comité national de la Pologue et membre du Conseil 
de l'empire, qui a été reçu dernièrement par Nicolas II à 
Tsarsko'ié. 

« L'ordre du jour de S. M. l'Empereur du 12 décembre 
est un événement d'une grande importance historique. Il 
proclame que la paix ne sera pas conclue avant que la 
guerre amène la création d'une Pologne libre formée de 
ses trois parties actuellement séparées. Par ce fait, la 
question polonaise devient un des grands problèmes de la 
guerre actuelle. La reconstitution de la Pologne est une 
des conditions que, suivant son exemple, les AUiés envi­
sagent comme nécessaire pour conclure la paix. 

« ,J'ai été chargé par le comité national de communi­
quer à l'Empereur nos remerciements pour cette nouvelle 
si heureuse pour la nation polonaise. Ma tâche ne devait 
cependant pas se borner à exprimer seulements nos senti­
ments de reconnaissance et de bonheur, mais je sentais 
qu'il était de mon devoir de demander comment nous 
sommes autorisés à comprendre les paroles de l'ordre du 
jour de Sa Majesté. J'estimais nécessaire d'écarter tous 
les doutes à cet égard, en raison delà position si difficile 
dans laquelle se trouve actuellement mon pays. 

« Je suis autorisé à déclarer que la Pologne doit être 
unifiée. La Pologne doit être libre, ce qui doit signifier 
qn'eHe obtiendra sa propre Constitution d'Etat avec ses 
Chambres législatives et son armée. La victoire de la 
Russie et de ses alliés nous assure la réalisation de nos 
plus chers désirs. Cette victoire assurera à la nation polo­
naise les mêmes droits que possèdent les autres nations 
qui travaillent pour le bien de l'humanité. 

« L'issue de la guerre se trouve dans les mains de Dieu. 
Je crois cependant fermement qu'au moment de la paix 
la voix décisive appartiendra aux puissances qui luttent 
pour défendre les intérêts les plus sacrés de l'humanité, 
aux puissances qui ont inscrit sur leurs drapeaux l'appel 
à la liberté des nations. 

« J'ai pleine confiance dans la liberté de la Pologne. 
C'est avec une foi inébranlable dans l'avenir que noua 
devons nous préparer à remplir chacun notre devoir dans 
une patrie unie et libre, dans des conditions nouvelles 
et réelles. » 



N» 8 POLONIA 

ZIEMIE POLSKIE 
Tydzien ub'et'ty zadnej powazniejszej 

zmianv na obszarze walk, na Ziemiach 
polskich, nie przyniôst. 

— Z Rady Stanu. 
Wedlug komunikatu, wydanego z posiedzenia 

Rady Stanu w Warszawie, odbytego 30 go stycz-
nia r. b. , Wydzial wykonawczy Rady roz-
dzielH referaty w sprawach publicznych w spo-
sôb nastçpujqcy : 

Référât wojny powierzono J. Pilsudzkiemu ; 
Référât skarbu— S. Dzierzbickiemu ; 
Referai spraw politycznych — hr. Rostwo-

rowskiemu ; 
Référât spraw wewnçtrznych —• M. Lerapic-

kiemu ; 
Référât gospodarstwa spolecznego — R. Ja-

nickiemu ; 
Référât pracy — W . Kunowskiemu ; 
Référât sprawiedliwoéci— S. Bukowieckiemu; 
Référât wyznaii religijnych i oéwiecenia pu-

blicznego — J. Pomorsklerau. 
— Co dajçi dz ie ln ice po l sk ie P r u s pan-

stw^u n iemieck iemu ? 
W jakiej mierze dzielnice polskie Prus biorq 

udzlal w dostarczaniu érodkôw zywnoéci dla re-
szty paiîstwa niemieckiego, widaé z zestawien sta-
tystycznych, ogloszonych pizez centralny urz^d 
zbo:towy Rzeszy Niemieckiej (« Reichsgetrei-
destele»). Otôz, wedlug sprawozdania, zakupil 
ten urz^d dla ludnosci cywilnej w pierwszych 
siedmiumiesiîicacli f915roku 1.360.000 ton zboza. 

Z tesjo dostarczyly : prowincje wschodnie 
675 000 ton, prowincje centralne 470.000 ton, pro­
wincje zachodriie 155 OOU ton. 

Spotrzebowano natomiast z tych zapasôvv : w 
prowinojach wschodnich 361 000 ton, w prowin-
cjach centralnych 340 OoO ton i w prowincjach 
Zachodnich 5'dy.OOO ton, czyli, ze trzcba byio 
314 000 ton z prowincji wschodnich, a i30.000 ton 
z prowincji centralnych dostarczyc prowjncjom 
zachodnini. 

Poza tem.ze zbioru ziemniakôw w roku 1916 
powinny byly dla tych zwi^zkôvv komunalnych, 
ktôre nie mog^ swego zapotrzebowania z wlas-
nej produkcji zaspoki'ic, stawic do dyspazycji : 
prowincja poznariska 43,4 mil. ctr., prowincja 
wschodniopruska 21 mil. ctr. prowincja zacho-
dnio-pruska 23,6 mil. ctr., prowincja branlen-
burska38 mil. ctr., Pomorze 26,2 mil. ctr. i élfisk 
26,5 mil. ctr. —NajwiQcej zatem musiaio dostar­
czyc W. Ksiçstwo Poznaiiskie. 

— Z k a l i s k i e j R a d y m i e j s k i e j . 
Z Kalisza donosz^.Kalisz w koiicu roku ubieg-

lego i na poczqtku biez^cego znajdowal sic pod 
znakiem wyborôvv do Rady miejskiej, Walki 
wyborczej nie bylo, gdyz zawarto ogôlny kom-
promis i przyznano zydom 7 mandatôw na 
ogôlnyliczbQ 24 radnych. W ostatecznym wyniku 
w sklad Rady miejskiej weszlo 16 Polakôw i 
8 zydôw. Jezeli chodzi o tzw. « orjentacjç », to 
Rada kaliska sldada sic w wiçkszosci z neutra-
listôw, wérôd zydôw zas 5 jest nacjonalistôw, 
1 asymilator, 2 radykalôw. 

W dniu 25 stycznia, odbylo sic inauguracyjne 
posiedzenie nowej Rady Po otwarciu posiedze­
nia. przewodniczqcy Rady, adwokat, Karol Wyga-
nowski, odczytal rodzaj deklaracji, proponujîic 
przeslac jîi w formie adreau od Rady miejskiej 
w Kaliszu do Rady Stanu w Warszawie. 

W dyskusji sprzeciwil sic terau Jawnik, p. Kar-
waoiriski, ze wzglçdôw formalnych. Gdyjednak 
burmistrz, p. Prîjdzyn-ki, zgodzii siQ na wpro-
wadzenie deklaracji na porziidekdzienny, radny, 
adwokat, Telesfor Kozuchowski, sprzeciwil siQ 
w c é l e wyslaniu adresu do Rady Stanu. P. Ko-
iucliowskiego popari nacjonaiista zydowski, 
Wolf Aronsohn. W glosowaniu przeciw wyslaniu 
adresu oéwiadczylo sic 14 radnych, za wyslaniem 
tylko 8 a 2wstrzymalo sic od glosowania. 

Us{uzna « Nowa Ri lormn » podala czemprç-
dzei liste imiennîi lych radnych, ktôrzy wypo-
wiedzieli sic przeciwko adresowi... A przeciez, 
przeciez krwia zlany, zrujnowany przez Niem-
côw Kalisz, bodaj z tytulu swego mçczeiistwa 
ma prawo i obowiqzek trwaé na stanowisku 
nieprzejednanem. nawet gdy chodzi o rzekome 
pruskie dobrodziejstwa. 

Program« Ostmarkenvereinu ». 
« Ostmarkenverein » oglosil w « Tihjl. Rund­

schau ' szereg punktôw >Wiijej dzialalnosci na 
najblizszfi przyszloéc. Opiewajiî one, jak nastç-
puje : , , , 

1) Niemcom w Polsce powmno byc przyznane 
prawo opcji takie, aby mogli uzyskaé dla siebie 

prawo przynaleznoéci do zwi^zkowego paiistwa 
niemieckiego, takze bez przenoszenia swej stalej 
siedziby do Niemiec. 

2) Immigracjç Niemcôw z Polski do Niemiec 
moznaby zachçcic przez udzielenie szczegôlniej-
szy( h gospodarczych udogodnieri, zwlaszcza z 
dziedziny ulg, dotycz^cych osadnictwa. 

3) Podobnie nalezaloby silniepopierac emigra-
cjç Polakôw z Prus do Krôlestwa Polskiego przez 
przyznanie korzysci gospodarczych. Przedew-
szystkiem trzebaby im da6 moznoéc sprzedazy 
swych posiadiosci w Prusiech za stosown^ cenç 
paiistwu lubw rçce niemieckie. 

Panstwo polskie trzebaby zobowi^zaé, by e-
migrantôw zpahstwaniemieckiegopolskiej naro-
dowoéei przyjraowalo u siebie i osiedlaïo. Na 
ten cel sqdo dyspozycji dotychczasowe rosyjskie 
paiistwowe domeny jak niemniej opuszczone 
przez emigrujqcych Niemcôw obszary. W razie 
koniecznoéci, Niemcyzàtrzymalyby przez szereg 
lat w swemrQkuskarbowedobra rosyjskie,celem 
przeprowadzenia akcji przesiedlania pruskich 
Polakôw na polskie paiistwowe terytorja. 

— W i z y t a a r c y b i s k u p a K a k o w s k i e g o 
u k o n s u l a a m e r y k a n s k i e g o . 

Ks. arcybiskup Kakowski zlozyl wizytç kon-
sulowi amerykaiiskiemu w Warszawie, p. Her-
mando de Soto, celem wyrazenia podziekowania 
za stanowisko, zajçte w sprawie polskiej przez 
prezydenta Wilsona. 

— Ostatn i raut n a czesc konsu la . 
W dniu 2 b. m., odbyl sic w Warszawie, w salo-

nach szarabelanaMiohala Karskiego.raut, w ktô-
rym uczestniczylo okolo 100 osôb, na czeéc kon­
sula amerykanskiego, p. Hernando de Soto. 

Uczestniczyli w nim miçdzy innymi : arcybi­
skup vvarszawski z licznem duchowieristwem, 
marszalek koronny, Niemojowski z czlonkami 
Rady Stanu, wiceprezydent miasta Drzewiecki, 
prezes Rady miejskiej, Suligowski, prezes ks . 
Eustachy Sapieha, prezes K^islariski, przodsta-
wiciele arystokracji i ziemiaiistwa, prawnicy, 
inteligencja warszawska. 

W czasie zebrania szambelan Karski wyglosil 
mowç do p. de Soto, na co tenze serdecznie 
odpowiedzial. 

Nadto, w gronie ,gosci, znajdowali sic : ks. 
Czartoryski, radca Zychlinski, hr. Szoldrski i 
wielu innych dostojnikôw. 

— Z konsulatu amerykanskiego -w 
WarszaAvie zdjçto, w dniu 7 b. m. ; flagç gwiai-
dzist^ Stanôw Zjednoczonych. Biura konsulatu 
opieczçtowano. 

Liczba poddanych amerykaiiskich w Warsza­
wie jest nie wielka. Opiekç nad nimi obj^i kon-
sulat hiszpariski. 

— No\Fe p i smo z a r g o n o w e w W a r s z a -
Tvie. 

W Warszawie zaczçio wychodzic nowe pismo 
zargonowe pod tytulem : » Das Judisze Wort » 
(« Zydowskie Siowo »). W przedmowie od re-
dakcji, pod tytuiem : « Co my chcemy i jak my 
chcemy? » czytamy miçdzy inn<!mi, ze pismo to 
bQdzie organem zywiolôw ortodoksyjnych i kon-
serwatyvvnych. 

— K u r s y a k a d e m i c k i e d la w y z s z e j ad-
min i s trac j i . 

Zamierzone jest powtôrzenrie odbywaj^cych 
sic obecnie przy Uniwersytecie warszawskim 
Kursu akademieckiego dla wyzszej adminis-
tracji, obejmujq^cego, prowadzone w jQzyku 
polskim, wyklady podstawowych przedmiotôw 
nauki administracji (okoio 360 godzin wyldado-
wych). 

I^owlôrne wykJady Kursu rozpoczn^ sic dnia 
1 marca i odbywac siQ b^d^ codziennie, w godzi-
nach wieczornych od g. 6 do 9 w 3-ch cz^éciach, 
mianowicie : od 1 marca do 28 marca, od 2 go 
kwietnia do 26 maja, od 30 maja do 24 lipca. 

Warunki przyjçcia na kursy rzeczone s^ na-
stçpujqce : 

1) Ukonczenie przynajwniej 7-klasowej szkoly 
éredniej (gimnazjum, szkoly realnej, lub innej 
rôwnowartoâciowej). 

2) Zajçcia praktyczne przez czas dtuzszy (przy-
najmniej 8 lat) w naczelnej administracji gospo-
garczego przedsiçbiorstwa (rolniczego, technicz-
nego, przemyslowego lub handlowego), albo 
ukoiiczone (po trzyletnichprzynajmniej studjach 
uniwersyteckich), wyksztalcenie prawnicze, 
dajqce prawo wstEipienia do wyzszej sluzby 
sqdowej i admitiistracyjnej, albo przynajmniei 
dwa lata studjôw uniwersyteckich i conajmniej 
trzyletnie zajçcia praktyczne w naczelnej admi­
nistracji gospodarczego przedsi^biorstwa (rol­
niczego. technicznego, przemysJowego lub han­
dlowego). 

3) Wiek od 25 do 40 lat. 
Zgloszenia o przyjçcie nalezy kierowac pod 

adresem : Biuro Akademickiego Kursu dla wyz­
szej administracji, Warszawa — Uniwersytet 
(Kwestura). 

— J a n K u c h a r z e w s k i w Warsza­wie . 
Niedawno temu przybyl do Warszawy p. Jan 

Kucharzewski. Powrôt do kraju.podiuzszej nieo-
becnoéci znanego historyka, dziatacza i pisarza 
politycznego, wywolal z natury rzeczy wielkie 
zainterosowanie. P. Kucharzewski od poczi^tku 
wojny bawii w Szvvajcaryi, gdzie rozwijal, 
dzialalnoéc nie wifiz^c si^ scisle z zadnym obo-
zem partyjnym i zachowujqc calkowitq swobodç 
dzialalnosci i s^du. 

To tez przyjazd jcgo do Warszawy, w parçdni 
po ukonstytuowaniu sic Rady Stanu, zwrôcit 
powszechnq. uvvagQ i nasun^l caly szereg-
refleksji, co do daiszoj dzialalnosci p. Kucha-
rzewsliiego. 

Zapytany przez czlotiUa rcd. « Glosu Stolioy » 
co do cclu jego przyjazdu i czasu pobytuw War­
szawie, rzekt ; 

Przyjechafem do Warszawy zarôvvnodia spraw 
prywâtno-rodzinnych, jak i w zrozumialym celu 
nawi^zania po 2 i pôlrocznej nieobeciiosci kon-
laktu z krajem. Tymczasem przyjechaiem naki l -
kanaàciedni; zadwatygodnio wyjadi; z powrotem 
do Szwajcar|i,gdzio prowadzfj serjç wydawnictw 
p. t. «La Pologne et la guerre » oraz czasopismo 
« fj'Aiglo Blanc ». Z a parc dni bçdQ niôgl dostar­
czyc paiiom egzemplarzy tych wydawnictw. 

Dalsze mojc zamiary nie s^ jeszczo ustalone ; 
zalez^ one od rozejrzenia sie mojego w sprawach 
publicznych kmju. a rôwniezod poiozumienia z 
szeregicm osôb w Warszawie. Mozliwc jest, ze 
powrôct; do Szwajoarjijuz tylko na krôiki czas, 
aby zlikwidowac mojn lam sprawy, poczem 
przyjadQ do Warszawy. Nie jost atoli wyklu-
czony i pobyt môj zagramcîi jeszcze przez czas 
dluzszy. 

— Z M i e c h o w a . 
Szkolnictwoi ruch oswiatowy, raimo trudnych 

warunkôw obecnych, rozwija sic u nas pomysInie. 
Dziçki gorliwym staraniom inspekcji powiato-
wej, pod kierunkiem dyrektora, p. Jasinskiego, 
liczba szkôl w obwodzie miechowskim zwiç -
kszyla sic znacznie obecnie w porôwnaniu z 
ozasem przedwojennym. Szkôl ludowych mamy 
teraz 150 z 187 nauczycielami ; projektowanycii 
zkoriceraroku szkolnego 165. Gimnazjum mçskie 
realne, zalozone w roku szkolnym biez^cym, pod 
kierunkiera dyrektora Lécha, przy starannej 
obsadzie nauczycielskiej, ma juz przeszlo 
200 uczniôw. Odpolowy stycznia roku biez^cego, 
otwarto oddziaJzeiiski z 40 uczenicami kl. I. i l L 

Badania naukowe przedhistoryczne bogatego 
materjalu wykopalisk z okolic Miechowa i jaskif» 
Ojcowa pobliskiego, mimo wielkich przeszkôd i 
podczas tocz^cej sic wojny, zostaly szeroko 
uzupelnione. P . Czarnowski, czlonek komisii 
antropologicznej Akademii UmiejQtnoàci, na pod-
stawie tych badari, opracowal sprawozdania 
paleetnologiczne o wykopaliskach z jaskin, w^-
wozu Stodoliska na prawym brzegu rzeki Pr^-
dnika, o pracowni wyrobôw krzemionnych na 
Kopcowej Gôrze i o Grodzisku Okopy po lewym 
brzegu Pr^dnika. 

— Z Suwalszczyny. 
Pisma warszawskie za « Deustche War-

sçhauer Zeitung » przytaczaj^ co nastfjpuje: 
« Znowu ukarano wiele gmin w okvçgu su-

walskim kontrybucjsi, poniewaz zasziy w nich 
ciQzkie przekroczenia spokoju publicznego. 1 
tak : jedenaàcie gmin ukarano za wypadki pod-
palenia przez niedbalstwo. W gminach tych 
splonçly stodoly z tegorocznemî pTonami i wina 
tego przypisana byé musi niedbalstwu kogoé z 
mieszkaAcôw gmiuy, — Dwie gminy ukarano 
kontrybucjq, poniewaz splonQly w nich stodoly 
ze znacznemi zapasami zboza i przyczyn^ po-
zaru byio, wedlug wszelkiego prawdopodobieri • 
stwa, podpalenië, zas gminy nie przedsiçwziçJy 
vvszystkich srodkôw przeciw tym pozarom. — 
Trzy gminy w powiecie wylkowyskim ukarane 
zostaly kontrybucyj^ do wysokosoi 1.800 marek 
za to, ze wydarzyly sic tam zajâcia polityczne i 
napadniçto i poraniono émiertelnie piçc osôb, 
nalez^cych do armii niemieckiej, upowaznio • 
nych do przeprowadzenia sledztwa. Kilka gmiu 
ukarano kontrybucj^ do wysokosci 5.000 marek, 
poniewaz nie zawiadomiono o ukrywaniu sic v̂ 
ieh obrçbie zbieglych jeiicôw rosyjskich i w 
wielu wypadkach udzielano im ukrycia i opieki »• 
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WLADYSLAW 
STRZEMBOSZ 

W dniu 18 bm., lutego, \v ozterdziestym dru-
gim roku zyoia, po dlugich i ciçzkich cierpie-
niach, zmar} w Paryzu é. p. Wladyslaw Strzem-
bosz, kustosz Bibljoteki Polskiej. 

•S. p. Aloizy-Wiadyslaw z Damajowic Strzem-
bosz urodzil siçwWarszawio, w dniu "23 czerwca, 
1875 rokuijako syn Aloizego i Pelagji z Karsznic-
kich Strzennboszôvv. Gimnazjum filologiczne 
ukoiiczyi byl w Warszawie, poczem wst^pit na 
wydzial fizyko matematyczny do Uniwersytetu 
Moskiewskiego, Z povvudu udziaJu swego w orga-
nizacji studenckiej polskiej, zostal osadzony w 
wiçzieniu «naButyrce »,\vMoskwie, a nastçpnie 
zniewolony do przeniesienia sic do Wlodzi-
mierza, na Klazmie. Uzyskawszy zezwolenie 
na wyjazd zagranicç, Strzembosz udat siQ do 
Brukselli, na wydzial nauk scislych, à po roku 
na takiz wydzial do Sorbony, w Paryzu. 

Podczas pobytu swego w Sorbonie, Wlady­
slaw Strzembosz zajmowal stanowlsko tiauczy-
ciela w Szkole Polskie] na BatignoUach. 

Do Bibljoteki Polskiej w Paryzu wstqpii w 
roku 1901 i tu poswiçcil sie z calym zapalem no-
wej pracy, ktôr!^ pokochal'tak, ze stal si(5 nieba-
wem nie tylko erudytq w obranym zawodzie, 
lecz i jednym z zapalonyoh polskich szperaozy i 
zbieraczy. 

Bibljoteka Polska ma do zawdziçczenia Wla-
dyslawowi Strzemboszowi uporz^dkowanie 
znacznej czçâci swych bogatych zbiorôw, pom-
nozenie tych zbiorôw przez piln^ w tej mierze 
agitacje s. p. Strzembosza i czynione przezeii 
poszukiwania oraz zaprowadzenie szeregu ulep-
szeii. zgodnych z nowemi metodami ksiqznictwa. 
Ksiqznictwo samo ma Mu do zawdziçczeriia 
szereg prac z zakresu bibljografji i bibljotekar-
stwa a w szczegôlnosci ogloszenie, po raz 
pierwszy w jezyku polskim, studjum o zastoso-
waniu dziesiçtnego systemu w bibljografji i przy 
sporz^dzaniu kitalogôw bibljotecznych. 

Przez dlugi czas, Wladyslaw Strzembosz 
uprawial publicystykç. Byl przez lat kiika ko-
Tespondentem « Kurjera Warszawskiego o adalej 
'sorespondentem krakowskiego« Cznsu » a ostat-
aio « Gazety Polskiej » i w. innyoh. Bylczlonkiem 
Syndykatu Dziennikarzy zagranicznych w Pa­
ryzu, Towarzystwa Bibijotekarzy Francuskich i 
ïowarzystwa Astronomicznegowe Francji.Oglo-
silstudjum obszerniejsze franouskie o Bibljotece 
Polskiej, studjum o Architekturze Polskiej a, w 
wolnych chwilach, uprawial kartografjç Ziem 
polskich. 

Wiedzy swej nlkomu nie odmawial i przyczy-
nil siQ poérednio do wielu prac idziel Polsoe i 
Polakom poéwiçconyoh. 

W zyciu Kolonji polskiej nad Sekwan^, s p. 
Wladyslaw Strzembosz czynny bral udzial, byl 
czlonkiem Zarz^du dawnego « Kola » litcracko-
artystycznego, jednym z zalozycieli Komitetu 
Francusko-Polskiego, « Kola » literacko-artys-

tycznego w Paryzu, czlonkiem zarzqdu i odno-
wicielem •.<: Czytelni », dlugoletnim sekretarzem-
platnikiem Towarzystwa Czci i Chleba i wielu 
innych. 

Tresci^ glôwn^ atoli zycia é. p. Wladystawa, 
Strzembosza byla Bibljoteka Poska.jej swietnosc, 
jej troski i jej nadzieje rozkwitu, a dalej groma-
dzenie wlasnych kolekcji, kolekcji ciulanych 
latami, kosztem odmawiania sobie wygôd i 
przyjemnosci. 

S. p. Wladyslaw Strzembosz nalezal nie tylko 
do bardzo wybitnych jednostek Kolonji, lecz i 
do postaci niezwykle charakterystycznych. 
Praca blbljoteczna zjednala go calkowicie prze-
szlosoi i utrwalila w nim tradycje domowe i 
uczynila zen szlaohcica polskiego, nieugiçtego 
w zasadach, patrjotç gorqcego, zarliwego, lecz i 
bezwzglçdnego w stosunkaoh i wQzlach dzisiej-
szej spolecznoéci. 

Opancerzony pozorami chlodnej rezerwy, s. p. 
Strzembosz wydawal sic nie jednemu czlowie-
kiera zimnym, a byl czuikiem, wrazliwym na 
lada podmuch, na niedostrzegalne dla innych 
dotknlQcie. 

Lecz ze najlepsz^ czesc zycia poswiçcii Ins-
tytuiji naukowej polskiej, ze przyczynil sic do 
rozkrzewienia imienia polskiego na obczyznie, 
ze imienia tego zawsze i czynnie bronil, ze, dla 
idei, za kres swej materjalnej pomyslnosci mial 
placôwkQ polskq, Wiadyslawowi Strzemboszowi 
nalezy sic wdziQczna pamiec spoieczeiistwa 
polskiego i pamiçc ta po Nim przetrwa. 

Obchôd pogrzebowy s. p. Strzembosza odbyl 
sic w ubiegliî, srodç, dnia 21 lutego 

Eksportacja zwlok, z gmachu Bibljoteki Pol­
skiej do kosciola sw. Ludwika na Wyspie,odbyla 
sic 0 godzinie 12 poludnie przy licznym 
udziale Uodakôw i osôb ze swiata naukowego, 
literackiego i uniwersyteckiego francuskiego. Po 
odprawieniu modlôw, zwlok) wyruszyly na 
cmentarz polski w Montmorency, dok^d, kolej^. 
udali siQ najblizsi. 

S p. Wladyslaw Strzembosz osierocil mal-
zonkç, Stanislawe MarJQ z Kraszewskich, wnu-
czke znakomitego pisarza polskiego a côrkç, 
znanych w Kolonji paryskiej paiistwa Janostwa 
Kraszewskich. 

OPINJE POLSKIE 
Na lamach prasy polskiej w cesarstwie, toczy 

sic zwawa polemika o problemat « kto jest do-
brym Polakiem ». PolemikQ tç spowodowala 
utarczka mi^dzy « Gazeti} Polsk^ » a « Echem 
Polshiern », a w szczegôlnoéci list otwarty p. 
Jôzela Hlaski do p. Lednickiego, znanego adwo-
kata w Moskwie i dawnego czlonka Dumy a 
uczestnika stronnictwa kadetôw rosyjskich, no 
i odsiecz, z ktôrq pospieszyl p. Ledniokiemu, p. 
Radwariskl. 

Oto co czytamy ŵ  tej mierze na lamach a Ga­
zety Polskiej : » 

« Mielismy sposobnoéc kllkakrotnie pisaé w 
naszej gazecie o niefortunnym pomysle p. 
T. Radwanskiego z Echa Polskiego, o podwôj-
nem obywatelstwie Polakôw w czasieioh dobro-
wolnego, lub przymusowego pobytu na obczyt-
nie. a wiçc w Rosji, Niemczech, Anglji I t. d. 
powoluj^o si^ przytem na przyklad dany jakoby 
przez Mickiewicza, Jeza i t. d. P. Lednicki w 
Nr. 50 Echa popart p. Hadwaiiskiego w ustçpie 
zwi^zanym ze slowarai o byliej swej przyna-
leznoécido stronnictwa kadetôw. W« PrzegUdzie 
prasy » tegoz Echa zuowu w tej samej sprawie 
padl nawet frazes : « Maie serca i ciasne glowy 
niewola upadla. > 

« P. Wladyslaw Jakubowskl napisal z tego 
powodu artykul p. t. « Kto jest dobrym Pola­
kiem? » ktôry ukazal sic w Nr 1 piotrogrodzkiego 
Glosu PoUhiego, ia.ko « Glos wolny ». Zasadniozy 
ustçp tego artykulu brzmi : 

« Ilamujqc, przez szacunekdla prezesa najwyz-
szej nnszej instytuoji narodowej na obczyznie, 
wzburzenie, doznawane wobec nieslychanej 
obelgi, rzuconej w twarz rodakom, gor^ico milu-
j^cyra ojczyznç, aie d^z^cym dojej wolnoéci nie 
przez obce podwoje, odpowiem kierownikom 
« Echa Polskiego », tylko tyle : 

« 1. Dobry Polak nie moze w Rosji posti'powac 
jak dobry rodowity Rosjanin, w Prusiech jak 
dobry rodowity Prusak, a w Austrji jak dobry 
rodowity obywatel Austrji, lecz wszçdzie moze i 
powinien postçpowac tylko jak dobry obywatel 
Polski. 

« 2. Dobrego Polaka, nie z wlasnej woli w 
obcym kraju mieszkajacego, obowi^zuje tylko 
lojalnosc wobec prawa i pracodawcy. 

« •!. Zadne stronnictwo polityczne, ani rosyj-
skie, ani austrjackie, ani niemieckie, nie godzi 
sic bez zastrzezeri i ograniczen na polskie postu-
laty, a wiçc do zadnego z nich dobry Polak 
nalezec nie powinien 

« 4, Polak, nalezqcy do obcego stronnictwa 
politycznego, albo podporz^dkowuje polskie 
postulaty narodowe interesom oboega narodu, 
albo tez wallenrodyzuje : ani to, ani owo go-
dnosci narodowej nie czyni zadosc. 

« 5. Mickiewicz — o nim tylko môwiç, jako o 
najwyzszej naszej powadze narodowej J^ W 
obcem zyciu politycznem nigdy udzialu niebral 
i wolnoéci dla Polski w zadnem obcem .stron-
nictwie politycznem nie szukal, glosil natomiast, 
ze « wszystko, co naszej Ojczyzny jest, wolnych 
iudôw jest ». 

« Wychodz^c z powyzszych zaiozeiî, aczkol-
wiek wzburzony jestem samein usiiowaniem 
l'belgi, dumny jednak jestem z rzuconego na 
mnie i jednomyàlnych zemn^ rodakôw piqtna 
« upodlenia ». 

« Do slusznych tych uwag dodacby nalezalo 
jednak zastrzezçnie, ze autor nieslusznie uwazac 
si(j zdajo Radç Zjazdôw za najwyzsz^ instytucjç 
narodow^ na obczyznie, powclanfi do udzielania 
wskazôwek politycznych. Ma autor slusznosc, ze 
Rada Zjazdôw «nife jest instytucjq li tylko filan-
tropijnq », aie nie znaczy to jeszcze, zeby byla 
« najwyzsz^ instytucjq narodowq ». W sklad jej 
wchodzq ludzie rôznych przekonari i kazdy z nich 
wystçpowac moze na arenie politycznej jedynie 
we wlasnem imieniu, nie zas w charakterze 
czlonka instytucji. Dla unikiecia nieporozumien. 
dodajmy, ze p. Lednicki nie povvotywal si^ na 
swe stanowlsko w Radzie Zjazdôw dla nadania 
wiçkszego waloru swym argumentom. s 

— Niedole n a Z iemiach p o l s k i c h 
Ponure wiadqmosci przynlosla nam poczta z 

Ziem polskich. Nawet olicjalne organy opty-
mizmu urzçdowego nie s^ wstanie ukryc smut-
nych obrazôw niedoli... 

Mrôz w Polsce powiçkszyl znacznie, zaostrzyl 
kryzys najnlezbçdniejszych artykulôw. W Kra- -
kowie zanotowano 24 stopnie ponizej zera, Ij 
wedlug Celclusza, w Warszawie bylo 26 i to V 
Héauraura, na Litwie mrôz dosiegnal 30 i 
33 stopnl ! 

Brak chleba nie przestaje dokuczac wycieri-
czonej ludnosci. Xawet w Krakowie, ktôry 
Bzcz^sliwie ominçla pozoga i zniszozenie, nawet 
w zacisznym Krakowie, pozostaj^oym pod pro-
tekloratem opiekunczego rz^du, nawet w Kra­
kowie zaczynaj^ sic dziac rzeczy straszne. 

Dla przykladu, oto komunikat « Nowej Re-
formy » (numer rr2, z dnia 7 lutego, wydanie 
popoludniowe, strona druga, szpalta piervvsza) : 

« Od kilku dni wzmagajqcy sic brak chleba 
daje sic dotkliwie odczuwac ludnosci. Kilka 
piekariîjZ powodu nie otrzymania mqki,nie dos-
tarcza chleba. Wobec tego, ze obecnie niema w 
handlu ani mtiki, ani kasz, a zlemniaki sq tylko 
w ograniczonej ilosci, chleb jest podstawa pozy-
wienia zarôwno biedakôw, jak i zamozniejszej 
ludnosci. Odwolujemy sic do wladz miejskich, 
abyjak najenergiczniejsz^ interwencj^ umozli-
wily wyzywienie sic ludnoéci i postaraly sic o 
rôwnomierny rozdzial m^ki dla wszystkich pie-
karzy, w iloéci, odpowiadaj^cej wydanym kar-
tom chlebowym. Wobec utrzymuj^cych sic 
silnych mrozôw, zachodzi takze kouiecznoéc 
uregulowania sprzedazy, aby biedacy, czekajqcy 
w '• ogonkach », nie byli narazani na smiertelne 
przeziçbienie sic. a w rezultacie po dwugodzin-
nem czekaniu odchodzili z niczem. "Widok tych 
ludzi, marznqcych o wczesnej rannej godzinie 
przed sklepami miejskiemi, wzruszyéby powinien 
organa magistrackie. Dziâ kilka piekarn nie 
wypiekalo chleba, skutkiem czego w wielu 
rodzinach odbywa sic post chlebowy przymu-
sowy. » 

Koniunikat ten nie jest pierwszym i nie 
ostatnim, z dnia na dzieii, czasopisma galicyj-
skie wotaja o mqkç o chleb ! 

Smiertelnosc, wskutek ogôlnego niedostatku. 
wzrastaciqgle.. . 

Ludnosc polska wola o chleb tvlko o chleb 
bodaj ! 

Przypominamy wszrjstkim 
ratorom, ii, przy zmianie adresu, nalezy dol^-
czaé 50 centimàw markami poczlowemi na za-
rz^dzenie przedruku opaseh. 
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0 PRAWDE "POD JOFFREM" 

Przed kilku miesi^oami, ukazala sic w Piotro-
grodzie, w jçzyku polskim, praca p. Jana 2yz-
nowskiego, bytego wolontarjusza armji fran-
cuskiej p. t. « DU Polski vod Joffrem », a pos-
wiçcona w azczes-ôlnosci dziejom i przezyoiom 
kompan.ji polskie] ( Bajonczykôw ». 

Latwo sobie wystawié, z jakiem upragnie-
niem wyglftdalem tej pracy towarzysza broni, 
p. 2yznowskiego, jak bardzo chcialem zapoznaé 
sic z trfiscis4 tych pierwszych wspomnien wolnn-
tarskich. 

Owôz przedewszystkiem, oho6 nie jestem kry-
tykiem literackim, pozwalam sobie stwierdzic 
niezrniernie mil^ niespodziankç, bo i jçzyk, o 
ktôry ani mi sic nie ànilo pomawiaé kolegi 2yz-
nowskiego... i koloryt barwny w opisowosci i 
miejscami doskonala charakterystyka catej na-
szej kotnpanji. Aie, gdy, porvvany dosadnosciq 
wspomnien, kunsztownosclq wyczucia i kolo-
rytu, chcialem dac wyraz memu zachWytowi 
szczeremu dla tak sumiennej i pod wzçfl^dem 
prawdy ksi^zki, niby zgrzyt przykry, uderzyJy 
mnie faiszywe dzwi^ki! 

Dzwiçlii te zaczynajii sic tam, gdzie autor 
dochodzi do dwu kulminacyjnyoh punktôw : 
zgonu Wladyslawa Szuyskiego i pamiçtnego 
ataku z dnia 9 maja... 

Kolega Zyznowski nie byf przy smierci Szuy­
skiego, nie bral bowiem udziaiu w pamiQtnej 
misji gromadki ochotnikôw i uapisal opowiesc o 
tych chwilach nie scislq, peln^ wypomnieii z 
ust trzecich, calkowicie nawet blçdn^. A mimo 
to pozwolit sobie na tali dziwny odsylacz : 

« Z przykrosci^ czytaJem wiersz, napisaiiy na 
czeéc Wladyslawa Szuyskiego, w ktôrym autor 
przytacza nazwisko jakiegoé ciemnego indywi-
duum, ktôry z bezczelnosciq opowiadal, jakoby 
podczas jakiegoé ataku wziql z r^k lionajqcego 
Szuyskiego sztandar nasz. Nie przypominam 
sobie nazwiska tego niezgrabnego w swoich 
pomyslach niegodnyoh osobnika, ktôry nig^y 
mi^chy Bajonc2ykami nie byt i o lUôrym nikt z 
nas nie siyszal »... 

Caly ten przykry ustçpjestwyssanym z paloa. 
Miçdzy Bajonczykami byli. niestety, i mniej 
ciekawi ludzi, byli i tacy, ktôrzy môwili « my », 
0 ja », gdy ich tam nie byto wcale... Aie o takim 
niegodnym osobniku, uwiecznionym az w 
poezji nie styszelismy tutaj a gdy moze nas écho 
dojdzie przekonamy sic, ze szlo tu moze o ta-
kiego, ktôry istotnie byl w pamiçtnej wyprawie, 
zakonczonej zgonem Szuyskiego, podczas, jak 
àwiadczy urîçdowy dokument, w wyprawie tej 
kolegi p Zyznovvskiego nie byio... 

W ataku dnia 9 maja, kolega p. Zyznowski 
nie bral udziatu wcale... Dowodeœ, ze razem z 
kolega Sierhardem bawil podôwczas w Paryzu 
na zasluzonym spoczynku, o czem éwiadczy na­
wet, jak sprawdzilem, notatka w « Polonii » z 
maja roku 1915... 

Calkowity wiço opis bitwy znôw jest utworem 
literackim i nawet niei^le opisanym, lecî< umniej-
szaj^cym wartosé wspomnieii... 

Dalej zgola btçdnfi i falszywq jest koncowa 
wiadomosc, ze nastfipilo ze strony wladzy 
francuskiej jakowes, zgôry idî^ce, zezwolenie 
wracaniado Rosji... 

Bvlo inaczej, garstka Wolontarjuszôw, pod-
danvch rosyjskich, chcEio rewindykowaô nalezne 
im w cesarstwie rosyjskiem przywileje sluzby 
woiskowei, wystosowata podanie do attaché 
rosyiskiej ambasady w Pary/.u i, na wlasne 
ziiczenie uzyskala zwolnienie ze sluzby francus-
k'iei i prawo do wyjazdu, na koszt rzqdu rosyj-
skiego' do Rosji. Do tej garstki nalezal i kolega 
Zyznowski. 

Dalej nie écisla jest takze informacja, ze Wo­
lontarjuszôw Polakôw, poddanych austrjackich 
i niemieckich, wysiano« jafeo zwyklych. jerïcôw » 
do Marokka. Byla to jedna wiecej plotka, o 
czem kolega Zyznowski wiedziec powinien... 

Baioriczykôw tradycja trwa po dzis dzieii, 
po dzié dzieii i ten sam Sobanski i tenze Wielo-
wieiski i ten sam Rodzyrtski, oktôrych pisze 
koleiïa 2yznowski,sîi w szeregu i walcza i walczy 
wielu wielu innych jeszcze i wytrwa do konca, 
do ostatka, do ostatniego tchnienia... 

I ci Bajoiiczycy épiewajii po dawnemu, po 
staremu : 

« Dobrym wszçdzie dobrze bQdzie azlym wiecz-
ny kwas. » 

Dzieje ochotnikôw polskioh armji francuskiej 
licz^, od czasu wyjazdu kolegi ^^yznowskiego, 

dziesi^tki cale szewronôw a historja ich nie da 
sic ani uj^c w tej chwili, ani skrôoic. 

Powtarzam, ze calaczçsc pierwsza wspomnien 
kolegi Zyznowskiego, jako przezyta przezeiî, ma 
wartoéc i literackq i historycznq, a wszystko. co 
w opisie dochodzi do kulminacyjnego punktu, 
ma wartoéé tylko wzglçdnej sprawnoéci literac-
kiego powtôrzenia dziejôw lepiej, dokladniej 
znaaych i opisanych 

Niech mi Szlledakcja daruie te niewymyslne 
sprawozdanie, lecz i wierzy, iz podyktowala je 
tylko chçc ujawnienia» prawdy» w ksiqzeczce 
« Pod Joffrem », ktôrego kolega Zyznowski takze 
na oczy nie widzial. 

BAJONCZYK. 

NEKROLQGJA 

f w Radomiu, ïmarl, w dniu 10 stycznia, s. p. 
Gustaw Mierzanowski, prezes strazy ogniowej 
ochotniczej radomskiej, b. zolnierz oddzialôvv 
Langiewicza i Czachowskiego w roku 1863. 

f W e Lwowie,zmarlé. p. Jan Kanty Stojowski, 
obywatel ziemski, czlonek Rady powiatowej 
Iwowskiej. 

f W GzQstochowie, zmarl, Dr. WladyslawBie-
gaiiski, znakomity lekarz i fllozof, czlonek 
Krakowskiej Akademji Umiejçtnosoi. 

f W Wiedniu, zmarl s. p. hr. Pawel Szapary, 
ozeniony z Marjq Ludwika z hr. Przezdzieckich. 
Zmariy magnat, mieszkajqc stale w Budapeszcie, 
przewodniczyl miejscowym instytucjom polskim 
i polskim obchodom na Wfjgrzech. 

f W szpitalu powszechnym we Lwowie, zmarl, 
w dniu 4 bm. lutego, Stanislaw Jaworski, artysta 
malarz. Zmariy artysta byl uzdolnionym akwa-
relistq, ktôremu ciçzkie warunki bytu nie pozwo-
lily rozwin^c skrzydel do lotu Wérôd ciçzkiego 
zmagania sic z losem, zmarlw 38 roku zycia na 
gruzlicç plue, jako jedna z wielu ofiar zapozna-
nia i nçdzy. 

— Okropna zbrodnia z nçdzy. 
Pisma warszawskie donosz^ : W dniu 18 z. m. 

wstrzqsnçla mieszkancami Ulicy Kaliksta stra-
szliwa zbrodnia. Ojciec zamordowal z nçdzy 
troje sv/oich dzieci. Zebrane na miejscu szcze-
gôly niezwyklej zbrodni tak sie przedstawiaj^ : 

W e wspomnianym domu, w trzeciem pod-
wôrzu, w suterenie, od dluzszego czasu, zamie-
szkiwala rodzina Skalskich, skladajfica sic z 
39-letniego Wojciecha Skalskiego, jego zony, 
35-letniej Marjanny, i piçciu maloletnich oôrek, 
z ktôrych najstarsza, 15-letnia Anna, niedawno 
wyjechala na wieé, lll-letnia Zofia chodzila do 
szkoly, a 9-letnia Mieczysîawa, 3-letnia Janina i 
i 1/2 roczna Stanislawa zawsze byly w domu 
Sam Skalski trudnil siQ uliczng sprzedazq owo-
côw, lecz w ostatuich czasach, z braku oieplego 
ubrania i obuwia, zaziçbil sic, zaçzql plue krwiq 
i wreszcie polozyl sic do lozka. Zona jego cho­
dzila po domach do prania i zarabiala dziennie 
piçc zlotych i zycie. — Biedna kobieta uszczu-
plala sobie dawane jej pozywienie i przyncsila je 
do domu, aby daé zglodnialyra dzieciom. Wszy­
stko to nie uchroniJo rodziny Skalskich od stra-
sznej nçdzy. Okolo godziny 2 po poludniu, kie-
dy 9-letnia Mieczysîawa Skalska wrôcila ze 
szkoly do domu, zastala dom zamkniçty. Na ko-
latanie w szybç, ojciec rozkazal dobijaj^cej sic 
côrce, aby natychmiast poszla po matkç, gdyz 
stalo sic ooé niezwyklego... 

Oderwana od pracy kobieta zaraz wrôcila do 
domu ; oczom jej przedstawil sic okropny wi-
dok: na podJodze, w kaluzy krwi, lezalo troje 
zamordowanych dzieci z roztrzaskanemi glo-
wami, a obok nich zbrodnicze narzçdzie : okr'wa-
wiona siekiera. Rozpacz matki nie miala gra-
nic... Zbiegli siçs^siedzi. Zawiadomiono milicjç. 
Zbrodniarz-ojciec, ktôry widocznie zamierzal 
jeszcze zamordowac zonç i starszq côrkç po pow-
rocie ze szkoly, a potem odebrac sobie zycie, na 
widok zrozpaczonej zony zdetonowal sic. Usilo-
wal odebrac sobie zycie za pomocî^ poderzniçcia 
zyl u nogi i powieszenia sic, lecz temu wszys-
tkiemu przeszkodzono. Skalskiego areszto-
wano. 

W s z y s c y roczni , pôlroczni i kwar ta ln i 
p r e n u m e r a t o r z y P O L O N I I , a b o n a m e n t 
k tô rych skonczy} sie z dn iem p ie rwszym 
stycznia, proszeni sa o wn ies i en ie z a w -
czasu przedpta ty , a to ce lem unikniçc ia 
p r z e r w y w odbieran iu naszego czasopisma. 

KRONIKA PARYSKA 
o Wieczôr B e l g i j s k o - P o l s k i n a c z e s c 

Sienkie-wicza i V e r h a e r e n a . 
Staraniem ZarzEidu 'l'owarzystwa Artystôw 

Polskichj odbçdzic sic w jutro niedzielç, o 
godzinie 8 wieczorem bez opôzuienia, w Salle 
de la Société de (léouTapliie, \Sà. boulevard 
Saint-Germain, wieczôr artystyczno literacki 
Belgijsko-Polski, poswiçcony pamiçci B.Sienkie-
wicza i Emila Verhaerena, z udzialem W P P : 
Claude Ritter, Liljany Mirskiej, Georges Gote-
mans i Z. L. Zaleskiego. 

Dochôd przoznaczony na celé (Euvre du Se­
cours ai'x Ai-listes Frangais et Belges i na Towa-
rzystwo Artystôw Polskich w Paryzu. 

Bilety, w cenie 10, .">, 3, 2, i j (>. nabywar 
mozna w ïowa;zystwie Artystôw Polskich co-
dziennie (priiez czwart)aii od 2 de 6 po poludniu 
i w Œuvre du Secours Franco-Belge, ."i8, rue de 
la Victoire. 

O Wiadomoéci zotnierskie . 
Podpulkownik Uot, dowôdzca legji, zwierz-

chniktylu naszych Wolontarjuszôw, zostal mia-
nowany pulkownikiem. 

Dr. Marcin Ratynski, aide-major 2 klassy zo­
stal mianowany aide-majorem I klassy (poruczni-
kiem). 

Dr. Jan Ignacy Ch^dzyi'iski, aide-majoi 
2 klassy armji terytorjalnej, zostal mianowany 
aide-majorem I klassy (porucznikiem). 

Henryk Zylinski, uczen szkoly wojskowej w 
Saint-Gyr, zostal mianowany aspirantem (kan-
dydatem na stopieii podporucziiika). 

o O d c z y t y . 
Jutro, w niedzielç, dnia 25 lutego, godzinie 

•' i poludniu, w sali Colarossi, odbçdzie sic 
odczyt pani M. Grzegorzewskiej o wychowaniu 
artystycznem w szkole belgijskiej. Odczyt ten 
b(jdzie pol^czony z pokazem rysunkôw. 

<s> U p r a s z a m y . 
Galy szereg osôb, ktôre zamôwily u nas album 

« Polonia-NoiH » i ktôrym to album dostarczy-
liémy, nie wrôcilo nam podotqd kosztôw prze-
sylki pocztowej... A wynosi ona, co kazdy od-
biorca môgl z latwosci^ sprawdzic, po (Ui cent, 
za egzemplarz... Przetc niniejszem przypomi-
namy zalegaj^cym tç maleiiki^ naleznosc, ktôra 
wszakze ogôlem stanowi powazn^ sumkç pie-
niçdzy... 

Prosimy odeslac poprostu markami poozto-
wemi... 

-î> Towarzys tAvo Klaudj i . 
Towarzystwo imienia «Klaudji Potockiej ». 

jak to zapowicdzieliémy, zawiadamia nas, iz pos-
tanowilo rozwinfjc swq dzialalnoéc i przejfjc 
ubogich a w szczegôlnoâci starcôw i kobiety z 
dziecmi, ktôre, wskutek zawieszenia Komitetu 
Obywatelskiego, pozostaly chwilowo bez po-
mocy materjalnej. 

I, na ten koniec, Towarzystwo Klaudji Po­
tockiej odwoluje sic do ofiarnoéci publicznej. 
upraszaj^c o nadsylanie darôw na rçce pani 
Ksawerowej Galçzowskiej, 128,boulevard Hauss-
mann, przewodniczitcej lub na rçce nowomia-
nowanego skarbnika, p. Szawklisa. 

Temu zamierzeniu zyczyc nalezy najwiçk-
szego powodzenia. Zawieszenie Komitetu Oby­
watelskiego juz zamienilo sic dla calej gromadki 
biednyoh w klçskç. Opuszczeni znôw kolacz^ na 
wsze strony do domôw prywatnych i szukaja 
ratunku. Pomoc prywatna, nie ujçta w kontrolç 
publicznfi, jest zawsze niedostatecznq i czçsto 
raczej szkodliwq. Wiçc dobrze, iz Towarzystwo 
Klaudji Potockiej, po latach cichego, bardzo 
skromnego bytowania, postanowilo skrzydla do 
szerszego rozwinqc lotu. 

— O l i s t y S i e n k i e w i c z a . 
Proiesor Ignacy Uhrzanowski ogîasza : 
« é. p. Henryk Sienkiewicz, za zycia swe^o 

niejednokrotniewyrazal siç.zeby po jego smie'rci 
nie oglaszono zbyt pospiosznie jego listôw pisa-
nych do przyjaciôl i znajomych, zwlaszcza iistôw 
o charakterze écisle prywatnym, nie rzucajqoych 
zadnego swiatla najego twôrozosc. A i w « Pa-
miçtnikach » (pisanych dla rodziny) znaiduie sie 
pomiçdzy innemi taki ustçp : • ^ "s 

« Trudno jest okreélic, gdzie konczy sic «ci-
losc biograficzna, a zaczyna sic plotkarstwo 
Listôw prywatnych nie wolno ogiaszac nawet po 
latach, po prostu dlatego, ze nie byly do druku 
przeznaczone. Krytycy i biografowle powinni 
bycgentlemanami —a.lakzeczçsto niminies^i > 

Otôz nizej podpisany, upowazniony do tea-o 
przez najbhzszïi rodzinç s. p. Henryka Sienkie-
wicza, uprasza,w jej imieniu,wszystkich, ktôrzy 
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posiadajq listy zmariego, aby ich nie og'laszali 
drukiem, bez porozumienia sic z jego najblizsz^ 
rodzinq ». 

•«» Ze svriata a r tys tycznego . 
' Dowiadujemy sic, Ée znana éplewaczka polska, 

p. Liljana Mirska, zostala zaangazowana do 
Opery Komicznej w Paryzu. 

<s> Premium. 
Wszyscy roczni i pôlroczni Prenumeratorzy 

« Polonii », za okazaniem kwitu abonamento-
wego na rok 1917, maj^ prawo do bezplatnego 
zdjçcia fotografîcznego w Zaktadach Artyetycz-
nych Paul Demézy, 9, avenue de la Grande-
Armée (przy placu Etoile), oraz otrzymaja, cal-
kowiciebezplatnie, wielki, artystyczny portret; 
bez iadnego dla sic obowi^zku do zamôwienia 
wiçkszej ilosci odbitek. 

'Premjum nasze, podkreslamy to najusilniej,nie 
r^alezy do rzçdu znanych tego rodzaju reklam. 

Zaklad Artystyczny Paul Demézy nalezy do 
domôw pierwszorzçdnych w Paryzu. 

Ustçpstwo, ktôre czyni. wynika z relacji wlas-
ciciela tych Zakladôw z « Polonii^ ». 

Zachçcamy gor^co wszystkich naszych rocz-
nych i pôlrocznych Prenumeratorôw do natych-
miastowego skorzystania z tego premjum, obslu-
zeni bçd^ na rôwni z wytwornq klijentel^ i 
posiçd^ piçkny, wielki, albumowy portret bez-
platnie, bez zadnego kosztu i, powtarzamy, bez 
obowi^zku zamôwienia wiçkszej iloéci egzem-
plarzy. 

ODPQWIEDZI REDAKCJI 

Pani Zofji A. Podajemy w liscie poleglych 
jeno tych, co do ktôrych zgonu nie mamy wqt-
phwoéci. O lie éwiadectwa towarzyszôw broni 
sîi medostateczne, czekamy na urz^dowa wla-
domosc. Oczywiécie, liczba WolontarjuBzéw 
zamiejszyla SIC i zmniejsza sic stale, glôwnie 
f chor c T zreformowania rannych ciçzej 

Panu Witoldowi F. w M. Prawidlowo môwic i 
pisac nalezy tylko « bezdomy . . Wyraz « bez-
aomny » jest neologizmem. zle zbudowanym i 
wçcinym. Pierwiastek wyrazu « dom » litery . n . 
nie zawiera Nie môwi sic wszak « domnowy «, 
\T\L\tT''^''V-î'^°'^'^'^ jezyka polskiegozna 
tylko wyraz « hezdomy » i objaénia go : « domu 

blçdnie zbudowanego, wyrazu na tytul wybitl 
nego utworu literackiego zasadniczego pra-
wjdla gramatycznego w niczem nie zmienia 

Arfj/scze p/asfyftowi. Przeczytaliémy bardzo 
uwaznie pismo SzPana. Godzimy sic z Nim calko-
wioie. Upadek, a raczej brak zupelny w dzielach 
calegozastçpuartystôwpolskichtematôwhistory-
cznych, tematôw, bçd^cychechem przezywanych 
przez ojczyznç cierpieri, jest istotnle ubolewania 
godnym. Lecz co wiQcej jeszcze uderza i smuci, 
to wielki niedostatek charakteru narodowego. 
Mozna na palcach wyliczyé artystôw, ktôrych 
dzielamowiîi dzis o Polsce i Polakach. Praw\la, 
rVJZ ' ' " î ' * '^'^«"f '^^"sae » jest polowiczna. 
^ZlÂ/' P "̂̂  ^P/y^vem Powstania, Mickiewicz z 

n i c z n a l ' ' u î l % ^^""^ ojczystych dobyltyta-
nLIn^PUn?»^^' ^^°Ç ' " ^ ^y^'h samych dziejôw 
d i w Pld T " ' ' """V^ melodje, grozq przejmujkce 
S CZoiP n n ? ^ *™'^*° '•̂ «'C' i^ WSZystkO co 
émiertefnn?of ^ f ^ ^ '°^''> ^ genjuszu, z nie-
Tei^o s e n^^nf -^ ^«^ystko z ducha narodo-
kief traledH nnfJ^ '•" .«dczucia i oddania wiel-
Kiej trageaji polskiej, je chwalv iei hnhater-

dz^o^d^oS^ lUT^- ^-'-^oX'i^à lolTek 
azib oaioglem, zwlaszcza, iz duzo noonvlonvr-h 
wiek.em artystôw, ostatniemi czas^y u S o z 
uleTaf«bodafzlT»." ^ ^ ^ ^ - o - e m T ^ d r . S n l u 
o r z f b v v v S o f ^ T ' ^ ' ^ ^ ' y ^ ^ ' ' "'^ obczyinie 
przeoywaj^cy. O île bowiem widzimv z czaso-
p.sm krajowych, przeciwnie, t im p?d silny ku 
tematom narodowym rozb;2rni^wa ZaDVtuie 
SzPan a raczej wtrijca uwagç 0 ^ 1 ! n e L u 
przeszkod^ warunki materjalnè znacznè kosztv 
akcesorjôw, modeli, kos t ju iôw. 'chyba ^ c 3 

tylko, chyba tam, gdzie zaczynajq sie wielkie 
kompozycje histôryczne, olbrzymich rozmiarôw 
i szerokiego zakresu dziela. Lecz ze nikt. 1 w 
tym dziale sztuki, nie moze rozpoczynac od 
szczytu, przeto, w granicach ogôlno dostç-
pnych, jest zadosc wdziçcznej niwy... i zadoéc 
materjalôw nie tylko w Bibljotece polskiej lecz 
i w ksi^znicach paryskich, nie môwi^co zywych 
modelach. Namawiamy SzPana gor^co do dania 
przykladu. Toc nawet cudzoziemiecod polskiego 
artysty z^da, w danym razie, aby mu nie sk^oil 
i tematu polskiego i charakteru polskiego. Naj-
lepszym tego dokumentem, ze najpokupniejsze 
(przepraszamy za trywialnosc okreâlenial dziela 
polskiej sztuki zagranicq sq nadewszystko te 
dziela, ktôre, pod wzglçdem tematu, s^ wybitnie 
polskie. Obcy mecenas, 0 ile ohce mieé i sztukç 
polsk^, chce jq miec w calej swej krasie naro-
dowej ; miçdzynarodowa sprawnosc i ^miçdzy-
narodowa banalnoéc nie zajmuj^ go zazwyczaj. 
Od Zuolagi nikt by nie kupil prze:Éroczy melan-
cholijnyoh finlandzkieço jeziora, bo od Zuo­
lagi kazdy ma prawo z^dac gor^cego sloiica 
Hiszpanji, ponurej szarzyzny kastylijskiej, na-
miçtnej krwi poludnia. Dziçkujemy serdecznie 
za slowa przyjazni i uznania. 

Rodakowi z pod Paryza. — W spisach szlachty 
polskiej nie ma podanego nazwiska, nazwisko to 
nie nalezalo nigdy do rodôw « magnackich », s^ 
to ludzienowobogaci. Nadzieje SzPana na rewin-
dykowanie skofiskowanego, przed oémdziesieciu 
laty, majqtku wydaiq; nam sic bardzo zawodne. 
Jezeli przyszla Polska ma swôj byt zaczqô od 
wyplacania miljonowych krzywd, zaznanych 
przez jej obywateli wprzeciqgustui czterdziestu 
czterech lat, to, zaiste, kruchobyjoby z jej finan-
sami... Gdyby SzPan mial w rodzie bodaj i piç-
tnastu nie kasztelanôw i wojewodôw, lecz i 
krô'ôw polskich, to jeszcze, z tytulu swego po-
chodzenia, w przyszlej Polsce nie moze SzPan 
l iczyénazadne inné przywileje, krom przywileju 
wolnosci obywatelskiej. Aie tymczasem, niech 
SzPan nam za zle nie wezmie, sprawdziliâmy, 
nie ma SzPan w rodzie ani jednego kasztelana, 
anijednego senatora..-. Godnosci zaé « Hofrata », 
ktôr^ piastowal Jego najblizszy, spoleczenstwo 
polskie pod uwagç nie weimie, chyba w odwro-
tnem jego intencji znaczeniu. Zapewne, duzo 
pola do pracy stanie otworem, mnôstwo ludzi 
znajdzie dobry i godny kawalek chleba, odzyj^ 
cale pokolenla, aie, aie trudzié sic trzeba bçdzie 
tak samo, wiçcej moze niz dzisiaj, bo wypadnie 
budowaô gmacn spolecznosci od piwnic az pod 
sam strop. 

Panu J. J• Nadeslanego nam « komunikatu » 
wydrukowac w « calosci » nie mozemy, a raczej 
mozemy go wydrukowaé w dziale platnych 
ogloszeri.liczqc po dwa franki za wiersz. Wpro-
wadzono Go w blqd w tej mierze. Odbieramy 
wiele komunikatôw, drukujemy je atoli zawsze 
tylko w miarç warunkôw technicznych i redak-
cyjnych, skracamy, zmieniamy formç, w treéci 
pozostawiamy to, co, w danej chwili, wydaje 
nam sic dla Czytelnikôw wainem lub ciekawem. 
Inaczej byc nie moze nawet. Zadne czasopismo 
na swiecie nie moze sic na to zgodzié, aby mu 
narzucano, zgôry przygotowan^, tresô. Gzaso-
pisma francuskie majq rubryki nadeslanych z 
zewn^trz wiadomoéci, lecz tylko rubryki platne 
i tak ulozone, iz niema najmniejszej wqtpliwoéci, 
ze za nie redakcja odpowiedzialnoéci nie bierze. 
Jezeli czynimy niekiedy ustçpstwa, to s^ one 
rzadsze niz SzPan przypuszcza. Mamy bardzo 
malo miejsca, coraz mniej mlejsca wolnego i 
coraz wiçksze koszty administracyjno-wydaw-
nicze. Sprawa publiczna? W powolanym przy-
padku jest ona bardzo problematycznq. Nato-
miast pewnem jest, ze, skoro SzPan wydaje 
summy na druki, na platne zawiadomienia, na 
tak zwan^ « publicité • przeto nie ma Sz an 
prawa nawet zqdac od nas bezplatnych reklam! 
Jest ich juz tyle! A za tem, zamieécimy notatkç 
kilkuwierszowq, dla zanotowania podanej nam 
informacji, i na tem koniec. 

Pani Ame/;t .NiepojedzieSzPani do Hiszpanji. 
do Wlooh takze SzPani nie pojedzie. Na wyjazd 
na Rivierç potrzeba uzyskac specjalne pozwo-
lenie, zwlaszcza gdy i'dzie o Nicej^ i Monte-
Carlo, bo s^ to miejscowosci pograniczne. Rozu-
miemy to Jej poz^danie slorica, lecz poérednic-
twem w wyrobieniu Jej biletôvv bezplatnych 
choéby... do Monte-Carlo sluzyc nie mozemy. 
Kto ma na Monte-Carlo powinien miec i na 
bilet. Instytucje polskie na Rivierze nie zajmujq 
sic sprowadzaniem do siebie Rodakôw, majqc i 
tak doéé klopotu z tymi, ktôrzy tam, môwiqc 
oglçdnie, ugrzçzli... 

VITTEL 
CRANDE SOURCE 
poleca siQ c i e rp i^cym n a : 

A R T R E T Y Z M _ S K L E R O Z ^ 
R E U M A T Y Z M — PODAGREJ 

B r o n z y do oâwie t len ia e l ek t rycznego 
GAZOWE LAMPY— INSTALACJE 

^ . Jsouri.LON 
112, Boulevard de Belle ville, 112 — PARIS 

BIENENFELO JACQUES ^ 
* 1 ^ " * — 

K II P II IF • PEI 'Ï 'Y' — DROGIE KAMIENIK 
— BlZUTERJE OKAZYJ^E — 

PARYZ, 62, rue Lafayette, 62 
_ Teléph: CENTRAL, 90-10 
^ ^ MADRYD, 11 & 12, P u e r t a del Sol 

A N T I Q U I T É S ET OBJETS D'ART 

f. BAVE% 
ACHAT — VENTE - ÉCHANGE 

37, rue des Martyrs — PARIS 

DENTS 
SO/NS, POSEef REPilRilTIOHS 
d e S U I T E , Broch. gratis et franco. 

73,RueIUvoU 
Fâc« Samtritalntt Louvre Dentaire 

® FUTRA — WYROBY FUTRZANE ® 
REPARAOJE — P R Z E R Ô B K I 

S. BESTER 
* •?•, f u e I^ iehef , ^ PRHIS 

w y d a w n i c t w o k a r t 
MARCELI BARASZ pocztowych, bromo-

wych—studjôwakade-
mickich; prôby wysyla 

3 5 , RUE EUGÈNE-CARRIÈRE, 
P A R I S 

za zaliczeniem. 

^^^H^iHt^^iîr^^^^ï^ïfmf 
WIELKIE ZAKLADY 
= OGRODmCZE = 

(Wlasciciel : E d m . DENIZOT) 
polecaj^: 

WSZBLKIE DRZEWA OWOCOWE 
OZDOBNE, FORMOWANE, etc. 

Cenniki na z^danie darmo 1 oplatnle 
Adres: E . D E N I Z O T 

Grandes P é p i n i è r e s — MEADX 
(Seine-et-Marne) 

FOURRURES * PELLfciTERIES 

E. FiscH 
48, rue Grenéta — PARIS 

Librairie QARNIER Frères 
6, Haa das 3 ua t s - fè res, P a n s (V//'l 

Slownik Praneusko-Polskl . z podaniem 
sposobn wymawiïDia, zawieraĵ oy wyrazy potoczne, 
piezbQdoy w podrô/.y, tom oprawoy w ptôtno mi<;k. 
Kie, 32» _ «̂  2 fr 

Slowaik Po l sko -P rancusk i , ' z'podaniem 
sposobn wymawiania, zawierajacy wyrazy potoczoe. 
mezbçdQy w podrozy, tom oprawny w piotno 
miçkkie, 32° _ ' ^ U 

Dwa wymienionestowniki, opraw'ne'wjedeD 
tom w skorç mi^.kkii. cielço^ . . 4 Ir. 80 cent. 

Wysytka poczlî  za doptata 10 0 0 
Do nabycia we wszystkich ksitigarniach i w Ad 

ministrac]! " Polonu . 

LE GÉRANT : P. NEVEU 

PARIS.— IMP, LEVÉ, 7 1 , RUE DE RENNES. 

VENCESLAS G A S I O R O W S K I , Directeur. 
JEAN D E R E Z I N - S K I , AiLminifitruteur. 


